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PREFACE. 
~~~. , E m•érois teJJemenr Râcé de 

"•.il 
11 

• d 1 d ·~ -~ rentrer ans a grace tl 

- .· ~ Roi de France , avant la 
déclaration de cette Guerre, que 
bien loin de penfer à l'impreffion de 
ces Lettres & de ~es Mémoires, je 
co.mptois de les jerter au feu , li ce 
Monarque n1~eûr fait l'honneur de 
redonner mes Emplois fous le hon 
pl ai fir de Me Rieurs de Pon.tchartrai1J 
pere & fils C' ell: cerre rai fon qui 
m'a fait négliger de les mettre dans 
l'état où je fouhaicerois qu'ifs fuf
fent , pour. plaire au Le.él:eur qui fe 
donnera la peine de les lire. Je paLfai 
à l'âge de quinze à feize ans en C4. 
na4a ~ d'où j'eus le foin d1 entretenir 
toû.jours un commerce de Lettres 
avec un vieux Parent, qui avoir exi. 
gé de moi des nouvelles de ce P aï~ 
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. P R..., E' F A C E. . 
là , en vertu des atuil:ances qu'il me 
donnoic annuellernent. Ce {ont ces 
mêmes Lettres dont ce Livre eft 
compofé. EHes contiennent tout ce 
qui s'efr palfé dans ce Païs-là entre 
les Anglois, les Fran'iois les* Jt·oquoù~ 
&. autres Peuples , depuis l·a.nnée 
1683. jufqu'en 16 94· avec quantité 
de chofes allez curieu{es, puur les 
gens qui connoitfent les Colllnies 
des A nglois, ou des Fran~ois. Le cout 
eft écrie avec beaucoup de fidélité. 
Car enfin , je dis les chofe~ comtne 
elles fonr. Je n'âi flâré, ni épargné
là perfonne. Je donne aux lru~uois 
la gloire qu'ils one ~quife en diverfes 
occafions , quoi- qu~ je haïiie ces 
coquins-là pl us que ; es cornes & les 
procez.. J'atnbuë en même-tems aux 
gens d'Eglife , { malgré la vénéra
tion que j'ai pour eux) tous les maux 
que les Iro'luois ont fait aux Colonies 
Françoifes , pendant . une guerre , 
t}u'on n'auroit jalna.is entrepris fans 

* AJillh M A. H 4 1\. p~r les 4t~flt1is Jf Jlf 
Nmrlt• r., •. 
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PRE' F ACE. 
le confeil de ces pieux EècléfiaCU-
ques. 

A près cela , j'averris le Letl:eur 
que les Fr~n~ois ne connoiflant les 
Villes de la Not~velle York., que fous 
leur ancien nom , j'ai été oblige de 
n1e conformer à cela, tant dans ma 
Ré\ation, que dans mc=s Cartes. Ils 
apellent NI/:. V- ToR K tout le 
Païs contenu depuis la fource de fa 
Riviere jufqu'à foo emboûchure; 
~·efi:-à-dire , jufqu' à l'Hie où efr fi
tuée la Ville de .Manathe ( ainfi a .. 
pellée du tems des Hollandais) & 
qui ell: à prefent apellée des Anglois 
Nitu- York..: les Fran~ois apellent 
au ffi Orange la Plantation J,' A lban11 
qui efl: vers le haut de la Riviere. 
Outre ceci le Leéteur efi: prié de 
ne pas trouver mauvais que les pen
fées des Sauvages foient habillées à 
J'Européanne ; c;'efi: la faute du Pa
rent à qui ) écrivois , car ce bon 
homme aiant tourné en ridicule 
la * Harangue métaphorique de la 

1c L11t1fo 
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P R R' p: A C [. 
Grd/Ja · Gula , il me pria de ne pTu~ 
traduire à la Lettre un langage fi 
rernpli de fiéb ons & dphiperboles 
fauvages;. c'efr ce qui fait que tous 
les ratfonnemens de ces Peuples pa· 
roirront ici felon la d1é1:ion· & le fl:ile 
des Européans ; car aiant obéï ~ 
mon Parenr, je n1e fuis contenté de 
garder les t:opies de ce qu·e je Jui 
écrivais , pen d'a nt q:ue j' érois dans 
le Païs de ces Philofopbes nuds. Il 
rft bon d"avertir Je Leél:eur, en paf- ~ 
fanc , que les gens qui connoilfent 
mes défauts , rendent auffi peu de 
;u ll:ice à ces Peu pl es qu'à 1noi , lorf.. 
qu'ils difcnt que je fuis un Sauvage 
& que c'·eft ce qui ml>oblige de par
ler fi f.'1.vorablement de mes confré-
res. Ces Obfervateurs nle font beau .. 
cot1p d,honneur, dés q-u'ils n'explr-

, quent pas que j-e fuis direélement 
ce (1ue ltidée des Europeans arta
che au mot de Sauvage. Car· en di
fant fi1nplement que je fuis ce que· 
les Sauvages font , ils n1e d'onnenr ,. 
faQs y penfer, le caraékére 'du plus 



ts Il É' -p· A C E'. 
Ilonnête homtne du monde ; puit~ 
qu,enfin c'efb uri fait inconte{\-able·,, 
que les Nations qui n'o,ot poinr é·té 
corrompuë~ par le voifinag~ des' Ell
ropéans , . n'ont ni tien ni mien s ni 
Loix;, ni juges, ni Prêtre 1 Perfonne 
n'en doute , puifq~e tous les Voia.
geurs qui connoiifent· c~ Paï's -1~ , 
font foi de cet te vérité~ T-ant de. 
gens de ~iférenres· pt-ofeffion 1•onr fi' 
aien affuré qu-'il n~eft · plus. permis 
d'en douter. 0~ li~ cela efi:·, on n~ 
doit· faire · aucune difficu·lté de-croi .. 
r~ q1ae ce:s: Peuples foienr li fages &· 
fi raifonnables~ Il n1e femble qu~il~ 
faut 8-cre·· aveugie pour ne pas voir 
que la· propriete des biens, je-ne dis 
pas cene des femmes , efl:; la feule · 
Cource. de. tous les défordres qui 
~roublen~ la So~ie·té des Européans ; ~ 
tl efi. factle: ~e juger fur ce pied- là 
que Je ne .Prete· en aucune maniere · 
le bon efprit &: la fagelfe-, qu~on re
n1arque dans les paroles & dans les 
a~Hons·de ces panvres Amêriqoains. 
Si tout- le n1o-nde étoit auffi bien· 
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P R E' F A C E. 
lourni de Li v re de voiages que le 
Doaor * Si.:Ja 'e ~ on trouveroié dans 
plus de cent R:élarions de Canada 
une infiniré de raifonnetnens Sau
vages, incon1parablen1enr plus fons 
que ceux dont il ell: parlé dans mes 
Mémoires. Au refie, les perfonnei 
qu:i douteront de l'infiinél- & du ra
Jent des Caltors, n\>nt qu'à voir la 
grande Carre de l'Amérique du 
Sr. de Fer, gravée à Paris en 1698. 
ils y trouveront des chofes furpre ... 
nantes touchant ces animaux. On 
m'ecrie de Paris, que I\-1effieurs de 
Pontcbdrtrain cherchent les n1oiens 
de le venger de l'outrage qu'ils di
fent que je leur ai fait, en publian~ 
dans n1on Livre quelques bagatelles 
que j'aurois dû taire. On n1'avertit 
auffi que j'ai tout lieu de craindre 
le relfenrÏ!nent de plu lieurs Ecclé .. 
fialbques , qui prétendent que j'a~ 
infulré Dieu, en infultant leur con. 
duire. Mais comme je me fuis ar: 
tendn à la fureur des uns & des aa~ 

~ DHI1ur 111 M /j";,, - L1R1lr11. 
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P RE FACE. 
tres, lorfque rai fait itn primer ce 
livre ; j'ai eu tout le loifir de n'l'ar
mer de pied en cap, pour leur faire 
têre. Ce qui me confo1e , c' efi: que 

. je n'ai rien ecrit que je ne puiile 
prouver aurentiquement; outre qu~ 
je niai pû moins dire à leur èg..trd 
qlle ce que rai dit. Car ti jeutfe VOU

lu m'écarter tant Ulir peu de n1a 
narration, )aurais fair des digref
fions où la conduite des uns & des 
autres auroic femblé porter pré)u· 
di ce au repos & au bien public. J'au ... 
rois eu alfez de raifon pour faire ce 
coup. là~ n1ais con1111e fécrivois à un 
vieux Cagot de Parent., qui ne fe 
nourri[oit que de dévotion , & qui 
craignait les malignes inflllent·as de 
la Cour ,il m~ex bortort i ncelfamn\ent 
à ne lui rien écrire, qui pût cho
quer les gens d'Eglife & les gJ!ns 
du Roi , de crain re qne tnes lettres 
ne fulfent interceptées:. quoiqu'il en 
foie, on rn· avertit en·core de P«.ris 
qu,on employe de-s Péd'ans pour ecri
re contre moi,. & qu,ainfi il faut 

A J 



P RE F ACE •. 
que je me prépare à elfuyer une 
grêle d'injures qu· on va faire pleu
voir fur m-oy., da·ns quelques jours ;. 
mais n'im.porre , ie fuis affez bon~ 

1 

forci er poùr re pouffer l"o·rag·~ du cô
té de Pa-ru-. Je me mocq~e ,. je fe
ray la guerreicoups de plume, puif-. 
que je ne la pots, fàire à· coups. d'é ... 
pée. Ceci foit dit en pailint ,, dans. 
cet·te Préface au. Led~ ur, que le Ciel 
daigne comhler de profpéritez·, en 
le· _préfervant d'aucune difcuffion. 
·d·'affaire avec laplûpart des Minifi:re&. 
d'Erat ou de !•Evangile ;. car ib au
ront toûjours. raifon., q~elq-ue tort: 
qu:ils a.yent, jufqu•à ce que 1'-A·nar
chje foit intro~uite chez nous, corn ... 
me chez les Amériquains ., d-ont le: 
moindre s'eŒ.ime beaucoup pJus
qp'un Chan!:elier. de France. Ce~, 
peuples. font heureux, d'être à ta
hri des chicanes .. de ces Minifrres· >-

qui f<lnt· toûjours m·a1.tres. pur tout •.. 
J;ènNie, le· for.t d'un pauvre Sau•· 
~ag~ , q11i leg~s- & Sceptra· terit, &: 
j~ fouhaiterois·, pouvoir patfe.r le: 

rt 
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P REF . A' e E~ 
r~Œe· de n1a vie dans fa Cabàne.' , ~ 
afin de n'être plu·s · expo{ë à flé
chir le g.enou devant · des gens, qil i 
facrifient le bie·n ptlb it à ·leur inré. 
rêt p.artitulier., & qui fonc n ~z pour 
fàire·enrag.er les honnêtes gens. Les 
deux- MinHlre5 · d,Etar à· qui j'a y. af..: 
f~lire., ont éréfollicirtz · en ·v.lin par 
~adam;e .la Düche!fe du Lt;a~, .par 
Mr. l_e. qardinaJ d~ B~üill~n , · Ptr · 
Mr. le·Co1n=te de Guifcar, pàr . Mr. de · 
Jli!jros ) &· p-a.r M r. 1 c Ce mre-à'· ~4 vàùX., ' 
rie~ n·'a -pi'· les Hechi-r, quoi"qùe m-on 
a4t'!iir_e· ·ne cot?lÏ'tl:e CJU'à · n.'a·voir · pas 
fbuftèrt tes affronrs d'tin Gouverneur · 
qtl~ils pror~gen-t~ pen·dant qt.Je cent · 
a-utres Offiders, -qùi o'nt eu dès af .. · 
fa ires mHle fôis ·plus cdm:i ne-1\es que · 

' la ·tnienne' .en ont cté .:quittes pour 
ttois m:ois d'àbfence~ Qitoiqu'nt en · 
f4Dit; je trouve dan·s rrîes nl,àlh'eurs la ~ 
confolation de ·joüir ·en · A·n-g·lete·rre 
d·une ·efpécè. d-e liberté~· dont ·on ne : 
joült pas ailleurs ·; ·car on p·eu·r dire · 
qlle ·c'èfl: =t'unique Païi de~ tous ceu~ · 
qiji fon4l·ha.bitez· p~r des peuples ci~ -

A: 6t • 



P R E F ACE. 
\fi li fez, où cette liberté ~ro1t plus 
parfaite. Je n'en excepte pas mêlne 
celle du cœur; étant convaincu que 
les Anglois la confervenc fort pré
cieufement; tant il ell vrai que tou
te forte d'~fclavagè efi: en horreur à' 
ces Peuples , Iefquels témoignent 
leur fagelfe p:U les précautions qu~ils 
prennent po-ur s'empêcher de tom
ber dans une [ervitude fatale. 

y, 



A VIS 

DE L'AUTEUR 
AU LECTEUR· 

D 
E'S que plujieurs Angloil d'un mlrill 
:Jiftingul, l qui [4 Ltt11gue Franf6ifo eft 
arjfi fo~miliére que 14 ltur , & diver~ 

~utre.s de mes A.mis , eurent vû mes Lettret 
& Mém~Xres de C1nada , ils me tlmoignérent 
qu'ils auroient foub4tti u,e plus ~tmple RelAtion 
des mœurs & coÛtUflles des PeMples , 11ufquels 
nous avom donnlle num de S11uvages, l eft 61 

qui m· B!Jiige.t de foire pr~ftter le Publir de cu 
tlivers Entretiens, que j'ai tÛ tlttns ce Païs.l'!l 
~vu tm certtiÏn H!lron , l qui les FrttnfOÏS ont 
donnlle nom de Rar : 1~ me ft~ifois une qltta
tion Agrétt!Jle , l~rfqr1e ;'ltois ttu Villttge de cet 
A.mfriquttin , dt reuiiillir avec foin tous [es rai
fonnement. fe 11e (u$ /'4! plûtôt de reto11r de mon 
Yuiage des L4CJ de Canada , que je fis voir mon 
M4nu{crit ~ Mr. le Cumte de Frontenac , qui 
fut ft ravi de le lire, qu'enfoire il ft dotma 14 
peine de m'aider 4 mettre cet Di~tlogues dllns l'l· 
tat où ils font. car ù n• étoit aupar4v4nt que 
des Entretiens interrompus , fttns fuite & {4111 
littifotl. c• efl À lA follicit4tion dt 'et Gentilshom
mes Anglqis , & autres de mu Amis , que f 4i. 



ffiir p~trt~ ttlf Pttblt' dè bitn' dè,. cur'iofiÙ:z:- qti; 
n'ont jilmais été ~<.rites ttup:ttta'lfant, touchant ces 
P.euphs ·{lluv.ages. f ai au ffi crû qt~'iL n'a:uroit 
piu tk{!lgrlaUe que j'j ipîuajfe dts Rél4tioNs 
ajfe:z:.. cuneu{ts dé deux Voiages qre j'ai faits , 
fttn.effPIIrfug.U, ou jt·'me fttuv'ai de·"f.àre-Neu .. 
ve· , (/p- (autre· en D.tntn'IA·r&. 0'1'1'] trouvera llf> 
llé[cription de Lifi>onne, dt Copt'nha~e, ~-
de lll Cttpt(llU' du Roiautne' d~Arragon ' me ré. 
P,rvant·à fajre imprimer d'autres Voi~tges qttefai 
fAits en· Europe ~ lorfque j"aur.iii lt brJnhèllt dt 
pouvoi-r di-re lks· Véritl~ [!.11-s rifiille &. [4JU· 
mg(r~. 



Ci u ·ii~ ~nTtrop-~nfr:tlp~. o~..,.M!::....-~•~,... ..... 
mêmes •. 
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ou.· ENTRE TlE NS 

Ei~TR:E. u ·N SAU:VAG~E~ 
ET: L E.: 

L A H 0 N T. AN •. 

&5mi!if 'EsT avec beaucoup de plailir , .. 
mon c-her. Adario ,.. que je veax-: 
raifouner avec toi de Ja.:plus im·· 
portante affaire qui .. fmt au Mon

de , puis qu,il s~agh de te- découvrir }eg .. 

gran·dei véritez· du Chrifii~ni{me-• . 
}l D A· R 1· 0.' 

Je fi:is prêt à t'écouter-, mon cher Prere , . 
afin de m~éclaircir de tant dè chofes que les 
féfuites nous prêchent dtpuis !Ot'lg-temps, . 
& je veux que nous parlions enfcmble avec · 
autant dé Hberté que &ire fe peur-ra. Si· ta 
Créance eft femblable à celle ·que les Jéfuircs 
nousprê-chènt; il efi inutile que netts entrions 
en converfation ·rcar ils m'ont débité ·tant de.·· 
fàbles, quetourceq~te j~en puiscrotre, c'eft 
<iu'ils ont trop- d' ef-P.rit pour 'les croi·re eus ... 
mêmes •. 



16 DIALOGUES DU 
L A H 0 N T A )1. 

Je ne fçai pas ce qu•ils t»ont .die , mait 
je croi que leurs paroles & les miennes fe 
raporteront fort bjrn les unes aux autres. La 
-Rdigion Chrétienne el\ celle que les horn
mes doivent profeffer pour aller an Ciel. 
Dieu a permis qu'on déc:ouvrÎtl,Amérique, 
voulant fau~er tous le.s pe~~les , .qui fui .. 
vront les Lotx du Chn{bamfme : tl a vou
lu qu~ rEvangile Hh prêchée à ra Natioo 
;fin de lui montrer le véritable chemin du 
Paradis, qui ell: 11leureux féjour des bonnes 
Ames. Il efi dommage que tu ne veuille pas 
profiter des grJces & des talens que Dieu t'a 
donn€. La vie dl: courre, nous fommes in
ccrt.1ins de l'heure de nôtre mort; le temps 
dl cher: échirci .. toi donc des grandes Ve
rîtez du Chriflianifme; afin de l'embraifer 
au plus vîte, en rcgrétant les jours que tu 
aç patTé dans l'ignorance, fans culte , fans 
religion , & laos la connoiffancc du vra.i 
Dieu. 

ADA~IO~ 

Comment fans conoifiànce du vrai Dieu!efr· 
ce que tu· rêve~~ Cl!!._oi J ru nous crois fans réli ... 
gion après a voir demeuré t~nt de _temps avec 
nous? 1. Ne fais-tu pas que nous reconnoHfont 
un Créateur de 1"0 mvers, fous le nom du 
grand Efpatit ou du ~laîrre de la vie,quenous 
croionsêtre dans tout ce qui n'a point de bor
nes. z., ~nous çontèffoll$l'immQrtalité de: 

l': 



BARON DE LAHONTAN. 17 
t•ame. 3. ~ le grand Efprit nous a pour
vûs d,une raifon capable de difcerner le bien 
d'avec le mal, comme le ciel d'avec la terre, 
afin que nous fui vions exaél:emcnt les vérita· 
bles Régies de la julbce & de la fageffe. 4• 
Que la tranquillité d'ame plaît au grand Maî
trede la vie;qu'au contraire le trouble de lJef
prit lui ell: en horreur , parce que les hom
mes en deviennent méchJns. J. ~e la vie 
efl: un Gmge , lX Ja mort un réveil:~ après 
lequel !'arne voit & connoît la nature & 
h qualité des chofes vifibles & invinfibles. 
6. Q.!s la portée de n&tre efprit ne pouvant 
s'étendre un pouce au-deifus de la fuperficie 
de la terre , nous ne devons pas le gâter ni 
le corrompre en effaïant de "pénétrer les 
chofes invifibles & improbabl~. Voilà , . 
mon cher Frere , quelle ell: ndtre Créatl
ce , & ce que nous fuivons exaéèement. 
Nous croions auffi d'aller dans le païs des 
ames après nôtre mort ; mais nous ne foup
çonnons pas, comme vous,quJil faut néceffai
rement quJil y ait des féjours & bons & mau
vais aprés la vie , pour les bonnes ou rnau
vaifes ames , puifque nous ne fçavons pas fi 
ce que nous croions, êrre un mal felon les 
hommes, l'efi au ffi felon Dieu; fi vôtre Re• 
ligion dl diférente de la nôtre, cela ne veut 
pas dire que nous n,enaions point du tout. Tu 
fçais que j'ai été en France,à la nouvelle York 
" à -~bec, où j'ai étudié les mœurs ~ la 



r S D 1 A L ~· G O' E s· n u~ 
tdcébrine des Arglois & des François. (~ 
Jéruiresdifcntque parmi cinq ou fix· cens fot~' 
kS des R.cligions- qui r~~t' fur la'tcne' il n·y, 

1 , en a qu·une .fi:ule bnnne & véritable, qui eft 
la leur, & fans laquelle nut homme n'écha
pera d'un feu qui brfr.~era.fo_n ame durant tmt
-re l'éternité ;: & cependant ils n~e~1 f~ui. 
roient donner. d·es preuves•· 

Ils ont bie-n rai( on, Ad~rio, & tH re qu'tt 
y en a de mauvaifcs; car .. fans aller plus loirt, 
iis n,ont qu'à parler de Jà- tienne. Celui qui 
ne connoît peint, les vérire2! de h Religion 
(thrétienne n~en fçauroit avoir. Tout ce qu1: 
tu viens de me di1·e font des rêve·ries effroit
bles. l!..e Païs des ames· dont tu parles, n'dt·~ 
qu\tn Paï~ de chaffe chimérique :·:au lieu que 
nos fain tes· Ecritures nous pa·rlent d'un Para-.. 
dis fitué a\J.;.dc!fus des étoileS' les plus éloi-
gné-es, où Dieu féjourne aétuellementenvi· 
ronné. de gloire, au mijieu de·s ames de toUS 

les fidéles Chrétiens. Ces mêmes Ecrirures 
font memion d'un Enfer qt~e nous creions 
être placé dan' le centre de la 'lierre, où les 
ames de tous ceux· qui n'ont pas ~rnbraffé le 
€hr~fiiaRifme b.ttûleront éternellement làns 
ie con fumer, a.uffi-bien que celles des mau~ 
vais Chrétiens;. C' efi Ulle· vérité àJ.laq\ltU.. 
t:u défroi~ ~onger ... 



:8 A:RON' o·! L AR 0 NT XN. 19 
AoARIO· 

Ces faimes Ecritures que tu cites A tout 
moment , comme les Jifuires font , de
mandent cette grande foi , dont ces bons 
Peres nou! rompent le! oreilles ;·_or cet• 
te foi ne peut être qu\mc perfùafion, croi
re c'eft être perfuadé , être perfuadé c»elt 
-voir de fes pr-opres yeux une chofc, ou la 
recor\noître par des preuves claires & foli• 
des. Comment donc au rois. j'e cette foi puif
quetu ne fç.:1Urois ni me prouver, ni me faire 
\'oir la moindre cho(c de 'e que tu dis ~·~ 
Croi-moi, ne jette pas ron efprit dans des 
obfcuritez,. cetfe de foûteoir les vifions des 
Ecritures faintes , ou hien finilfons nos En~ 
tretiens. Car, felon n0'S principes, il faut de: 
b probabilité. Surq.uoi fondes-tu le defti11 
.les bonnes ames qui font avec le grand E.f .. 
prit au-àelfus.des étoiles, ou celui des mau ... 
vaifes qui brûleront éterneUement au centre 
de la terre? Il fant que tu accttfe Dieu de 
tirannie , fi tn crois qu,il ait ~réé un feul. 
homme pour le rendfe éternellement mal• 
heureux parmi les feux du ~entre de cette: 
Terre. Tu diras, fans .doute, que res faintes
Ecriture,prouvent cette grande vérité ;·mais 
il fau droit encore, fi cela étoit, que la "Ferre: 
f:ût éternelle , or les J éfuites le nient , done: 
le lieu cles· fiâmes doit celfer l0rfque la 
terre fera confum·ée. D~illeurs , comment~ 
~tUX~tu 'lJlC l'ame , q~i dl Un RUr ef prit~ 
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mille fois plus fubti\ & plus leger que la fu· 
mée , tende contre fon penchant naturel au 
centre de cette Terre_: Il feroir plus proba. 
ble qu'elle s'élevât & s'envolât an Soleil, où 
tu pourrais plus rai(onnablcment placer ce 
lieu de feux: &. de fiâmes, puifque cet Afl:re 
efi: plus grand que la Terre, & beaucoup 
plus a.rdenr. 

L A H 0 N T A No 

E~oute, mon cher Adario, ton aveugle. 
' ment cil extrême, & l'endurci[ement de ton 
cœur te fait rejetttr cene foi & ces Ecritu
res, dont la vérité fè découvrealfémenr, lorf· 
qu" on veut un peu fe défaire de f~s préjugtz. 
li ne faut qu,examiner les prophéties qui y 
font comenué's, & qui ont été inconrefia-

. blement écrites avant révénement. Cett'e 
Hiftoire fainte fe confirme par les Auteurs 
Païens , & par les Mooumens les plus an
ciens & les plus incootefiables que les fié
des paffez pui[ent fournir. Croi moi , ft tu 
faifois- rlfléxion fur la maniere dont la Re
Jigion de Jefus-Chrift s'efi établie dans le 
monde , & fur le changement qu'elle y a 

· a porté , fi tu prefiois les Caraétéres de vérité, 
de fincérité , & de divinité , qui fe rema~
quent dans ces Ecritures; en un ~not , fi tu 
prenois les parties de nôtre Religion dans l~ 
détail, tu ver rois & tu fenrirois que fes dog• 
mes , que fcs préceptes , que fes promef .. 
fes, que fes menaces, n .. ont rien d'abfurde 
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de rnauvats, ni d·opofé aux fenumens na
turels, & que rien oe s~accorde mieux avec la 
droite raifon , & avec les fentimens de la 
confcience. 

AD A R I o. 
Ce font des contes que les Jéluires rn~ ont 

fait déja plus de cent fois ; ils veulent que 
depuis cinq ou fix mille ans, tout ce qui 
5·efr paffé , ait été éérit fans altération. Ils 
commencent~ dire la maniere dont la terre & 
les cieux furent créez ;queJ'hornme le fût de 
terre , la femme d'une d.e fes côtes ; com
me fi Dieu ne l'aurait pas faite de la même 
matiere ; qu'un Serpent tenta cet homme 
dans un Jardin d'arbres fruitiers, pour lui fai
remangerd~une pomme, qui efr cau fe que Je 
grand Efprit a fait mourir f(m Fils ex prés pour 
faùver tous les hommes. Si je difois qu"il è~ 
plus probable que ce font des fables -que des 
véritez , tu me paie rois des ra if ons de ta Bi
ble; or l'invention de rEcriture n,a été tron-

. vée, à ce que tu me dis un jour, que depuis 
trois mille ans , l'Impriinerie depuis qua
tre ou cinq fiéclcs , comment donc s,a!Tûrer 
de tantd.événemensdivers pendant plufieurs 
fiécles ~ Il faut affûrément être bien crtdule 
pour ajcnîtc:r foi à tant de rêveries contenuës 
dans ce grand Livre que les Chrétiens veu
lent que nous croïons. J'ai oüi lire des L~
vres que les J éfuites ont fait de nôtre Païs. 
Ceux qui les lifoient me les expHquoient en 
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ma .langue~ mais fy ai rec{)nnu vipgt men~ 
ceries :les -uneç {ùr les autres. Or fi nous 
v:oions de nos ·propres yeux des fauffetez im
primées & des chofes diférentes de ce qu,el· 
les [ont fur le papier ·: comment veux-tu que 
je croie la ftn.cerité .de c.es Bibles écrites de
puifi .tant de fiécles , .tr~duit.es de plufieurs 
langues par des ignorans qui n" en auront pas 
co_nçû le véritable fens, ou par ,des men rems 
qui auront chan-gé , augmenté & diminué 
les pafiOles qui s,y .trouvent aujourd'hui. 
Je pourrois ajoûter à .cela quelques autres 
ilificultez qui' peut-être' à la nn t, engag·e .. 
r-aient, en quelque maniére d·avouër que 
fai raifon _de m .. en tenir aux affiires vtfibles 
ou probables.. 

LA R .oNT A M. 
Je t•ai découvert, mon pauvre Adario, 1~ . 

eertitucies & les pret:ves d.e la Religion Chré· 
tienne, cependant tu ne veux pas les écou
ter, au contraire tn les reg:udes comme des 
chimére~, en alléguant les plus forte~ raif~os 
du monde. Tu me cites les faulfetez qu on 
écrit dans les R élations que tu as vû.ës de ton 
Païs , comme fi le Jéfuite qui les a faites, 
n~a pa-s pû être abu(é par ceux qui lui en ont 
f.ourni les Mémoires. Il faut que tu confi
déres, que ces ckferjptions de Canada font 
des ba-gatelles, qu-i ne fe doivent pas compa· 
re~ avec les Livres qui traitent des chofes 
Sam tes, dont cent Auteurs d~fe.réns ont écris 
ians. fe tontredire. 
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Comment fans fe contredire.! Hé! quoi ce 
tivre des chofes faintes rf'e.Ll il pas plein de 
.contradidions~ Ces &angil~, dont les Jefui
~es nous .pa dent, ne ,caufent ils .pas un défor
dreépouventable.entre les François & les An
glois ~ Ccp.end;nt tout ce qu'ils co~tier~n~nt 
vient de la bouche du grand Efpnt, l.i 1 oo 
vous .en croit. Or, .g_uelle apartn(:e y a t~il 
qu·il ellt parlé ~onfufémnn, .& qu~il e.Qc 
donné à fes paroles un fens ambigu ,s,il avoit ' 
e .. û envie qu'on l~entendîr ~ D.e deux choJ:s 
rune, s"'il e{l: né & mor.t {ur.la terre, /3r. qu'il 
ait harangué ., il faut que fes d1fcours aient 
~t~ perdus, par.ce qu,il auroit padé fi claire
l)lent -que Jes en.f.1ns auroient p-û concevoir 
ce qu"'il eût dit, ·ou bien fi vous croiez que 
Jes EvangUes font véritablement fes paroles, 
~ qu,il o'y ait r-ien que d.u fieo, il faut·qu•it 
foi~ venu porter la guerre dans ce monde au 
l'ieu de la paix ; ce qui ne fçauroir être. 

·Le.s .h.nglois m'ont dit que leurs Evangiles 
çontiennent les mêmes paroles que .ceux des 
François, il y a pourtant plus de diférence 
de leur Religion à la v~tre que de la nuit au 
iour. Ils affûrent que la leur efl la meilleure; 
lP Jéfuites prêchent le contraire, & di lent 
que celles des Anglois & d-e mille autres Peu .. 
ples, ncvaleQt rien. ~dois.-je eroire,.s·il n .. y 
a qu,une feule. véritable religion fur la terre~ 
~i font les iens qu_i n·efiimeJJt pas la leur 
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la plus parfaite~ Comment l'homme peut-il 
~tre afTcz habile pour difè:erner cette uniqut. 
& divine Religion parmi tant d~autres difé· 
rentes~ Croi- moi, mon ch~r Frere, Je grand 
Efpriteft fage, tous fes ouvrages for.t accom
plis, edt lui qui nous a faits' il fçait bien ce 
que nous deviendrons. c~cfl: à nous d"agir 
librement, fans ern barafTcr ndrre efprir des 
chofes futures. 11 t~a fait naître François, 
afin que tu crutfes cc que ru ne vois ui ne 
conçois ; & il m~a fair naître Huron , afin 
que je ne cruffe que ce que fentens, & cc 
que la raifon m"enf~igne. 

LA H ·o NT AN. 

La raifon t"enfeigne à te faire Chrétien, 
& tu ne Je veux pas êrre; tu enrendrois, fi tu 
voulois, les vérités de nôtre Evangile, tout 
s.'y fitit ; rien ne s"y contredit. Les Anglois 
font Chrétiens, comme ]es François; & s'il 
y a de la diférence entre ces deux Nations, 
au fu jet de la Religion, ce n~efi que par ra,. 
port à .certains paffages de l'Ecriture [ainte 
qu'elles expliquent diférem ment. Le premier 
& principal point qui cau fe tant de djfputcs, 
dl: qoe les François croient que le Fils de 
Dieu aiànt dit que fon corps étoit dans U!l 
morceau de pain, il faut croire que cela eft 
vrai, puifqu,ïl ne fçauroit mentir. Il dit donc 
à fes Apôtres qu,ils le mangeaffent & que ce 
pain étoit véritablement fon corps ; qu•ill 
iifi"ent inceffamment cette cérémonie en corn· 

mémo-
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m-Emoration..de lui. Ils n) ont pas manqué; 
.car depuis la m?rt de .ce ~ieu fait homme, 
on fait tous les 'ours le facnfice de la Meife 1 
parmi les Fra~ois, qui ne doutent point d~ 
la préfen~e rréelle du Fils de Dieu dans ce 
morceau de pain. Or les Angl~is prétendent 
qu·étant au Ciel, il ne fçauroit .erre corpo
r-ellement fur la t.err.e; que les ~utres paroles 
qu'il a dit enfuite , & dont la difcuffion {ë .. 
rait trop éteBduë pour toi , les ·perfuadeut 
que ce Dieu n'efique fpirüuellementdans cc: 
pain. Voilà toute la ddférence .qu".il y a d 'eux: 
l nous. Car pour les autres points , ce fonc 
des vetilles, doRt nous nous accorderioas fa. 
c:ilement. ' 

AD A a r o. 
Tu vOis donc bien qu"il y ade la contra ... 

didion ou de l'obfcurité dans les paroles du. 
Fris du .grand Efprit , puifque les AngJ.ois • 
& vous autres en difpute~ le fens avec 
tant de chaleur & d"animolité , & que c"clt 
k principal motif de la haine qu'on r~ ... 
marque entre vos deux Nations. Mats· 
cc n~eil pas ce que je veux dire. E.co~;~re. 
mon Frere , il faut que tes uns & les au~ 
tres foicnt foux de croire l'!Rcarnation d~ua 
Dieu, voiant r ambiguïté deces difcours donc 
vôtre E val!& ile fait mention. Il y a cinquan
te chofes 'quivoques qui font trop groffieres 
pour être forcies de la bouche d~unE.treaulii 
parfair. Les J éfuites now affurent que ce Fil$ 

lDnu Ill. B 
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.~u grand E(pritaditqu.il veut véritablement 
,que tous les Homrr~s oient fau vez; or s•il 
le veut il faut que cela fort : cependant ils 
,ne le font pas tous, puifqu"tl a dit que beat~"' 
pup ltoient ~t.pelk_~. & peu 1~. C'eft une 
(c;ontradiétlon. Cès Peres répondent q~~ 

• ·11 pieu ne veut {auvet les .l~ommts qu~à con•· 
~~ition qu'ils le "diil_lent cux-mêmes •• Cepen
dant Dieu n'a pas ajoûté cette clau fe, par~~ 
qu~il n'auroit pjs alors padé en Maître. 
~~ais enfin les JélQites veulent pénétrer dlns · 
)es fccrets de Diëu ., & prétendre ce q.u·il n~~ 
}J3S prét~ndu lui--t~me , _puifqu'il n'a pa.s 
,établi· cette condition. Il en dl: de même' 
~que fi le grand Capitaine des Fral1çois fai· ·, 
foit dire par (on ~iceroi , q-u'il veut que-rous 
les :Efchtves de Can~a .pafi"affent véritab1e
_ment en .france, où il les fer~it tous riches, 
lX. qu'alors lts Efda:vcs répoo.diffent qu'ils 
n(: veulent pas y al·1er , pa.rcc Aue c.e grand. 
~apitaine ne peut le voul6i-r qu'à cbnditio~ 
qu~ils le .voudt~nt.N'e,ft·il p~ vrai,lt'\on:Frer_e, 
.qu·on fe tnoquerot.c d'eux, & qu'ils feroienr 
_enfuite obl~{Z ~e pa.~er en rrance ma~t~ 
.leur volonte:tu n ofe-1001S me dHe le.contra11e_, 
En6n ces mêmes Jëfuites-m'Qnt expliqué taP,t 

· ,rau tres p-a oks y ui f.t. ,ont.redifcnt , que j,e 
m,étonne- après cela. qn'on puii~e les apellet 
Ec-ritures Saintes. Il eft éc1 it que le pre· 
micr Homme qtte 1~ grand Elprit fit de fa 
,r·oFre main , mangt:a d'un fruit défendu, 
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iiont il fut châtié lui & fa :Femme, pour 
·~tre aaffi criminels run que l'autre. 'SupoCons 
.donc que pour une pomme leur puoitiol\ 
ait·été comme tu vondras; ils ne devuient r. 
plaindre que de ce que le .grand -Efprit fça
~Chant qu"ils Ia mangeroient, il les oot ·créec 
.pour être malheuréux. Venons à leurs en
fans qui,felon les J efuites, font en velopez:dane 
cette dérbute. ~fl-ee qa~ils font 'Coupables 
.de la gourrtraddife de Jeur Pere & de leur 
Nlére ·~ E·U-ce -que_fi un f-Iomme tuoit ua 
.de vos R.-oïs, -on puniroit auffi toute fa Gé .. 
nération , pere~, meres , oncles , ·cou fins-. 
fœurs, freres & tous fes autres parens·~Sup-: 
pofons donc ~ue ~ê gbmtf Elprit, en créars: 
,cet Homme, n.e ~ût pas ce qu'il dévroic 
f:firé ap~s là" création J ce qui ne peut être. 
fuppofoJB encore , que toute fa potl:erit-é foit 
c·<'imp.lit:e ële fon Crime -y ·ce ·qui feroit in
jufte~ ce grand Eîprit n"ell-il pas, felon vos 
Eê.titùres, "fi milèricàrdieux & fi clément, 
q\ie fa bBnt~ p<1ur tout 1e Genre hutnain ne 
peta fe conce-voir~ N'eH:~ il- p4s auill grand 
.& fi puiffaiu que li tous les efprits des Hom
mes qui font i -qu; ont été, & ·qui feront • 
-éto'iérit raffemblez en un . feul, if lui feroit 
impoBibJe de comprendre là moindre }:>arti~ 
de fa toute-puiillmce. Or, s!il efi li bo'ri & 
.fi miferitordieux, ·ne pouvoit·il pas pard-on
ner Jui & tOus fe5 décendans d"une feule 
,Parole lEt s~il dl: fi puiffant & fi gràmf • 

B J. 
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_qttçlle aparence y a•il qu~un Erre li incom;. 

~pr~henlible {e fît Homme, vécût en miféra.

il>le , & mo~u~ût .çn ,~11Q~e, pour expier Je 

.péché ~~une-,viLe Ct.éaw~e , aur~n.t o.u plU$ 

.~u-~deffous. de)p,i~ qu,4.ne mouche eLl: au-dd,. 

{ous du:-Soj~~l fX des ét.oiles ~.pù ~donc cct

~e puiO~ri.ce iLJ].nie LA quoi .lui fer,viroit-elle,

ftl quel ufage en fercit--.il.?.Bou:r ~i ,.je foû-

tieos que c..~t;(l ~oqter /Je l'ét,eodq~ i.qc.o-91pré

.he~fible 9,~e fa tt:oute- pùiLLance A .av.oir :u"e 

préfom,ptiQl.l ~trava_gante .fle .{pi-même ,d.~ 

.f-=.(9ire un.a:v;ilifièment de ç.e.t,te .n:tt~l~<f· 

.. L A H o .N T A N. 

Ne .vois-t~.P~~op .~\le/.Aqari~.,,que 
te gr~nd ,E.fpdt étant ~tli.fiant , .& tel ql\C 

llOJJS fa.vons .dit, le ,P~~ de n~Ôtre yn~mi,e! 

,e~te é,ro~t par .co~fe.qqent '. ~o.r.mc. ~ ~ 

gra~d qu·on le p;Uiife.d.épeindre. _ mpl~, 

.fJ. i~.ofençois un _qe m.es fo.ldats, .ce Ô'e-{eroo 

t;icn , .mais fi je jài,fo,is .uu ouJ,rage au lt~i , 

1Jlqn oferoe fet:()it achevée, & en,m~,mc-tems 

ïjnpârdori~b}e. DI Ada.m .o.un:~~an~ le ~~i 
Aes~ois, n,ous {c;>rnmes ~s co.mpli,c~s, .Pl:,tf· 

RP.~ nous fommes une partie de [Qll.aple , & 

par ,çonf~uen.t, j,l falo.it à I)ieu un~ fads· 

fa#ion F .. eile RUe )a mort de fon pro,prr; rils. 

·JI e.Jl bien, vrai q.u~il no~ a.uroit p.û pa,. 
P-onper ,9 t,~pe feulp parQle , pl,\lÏS p~r .de$ 

1~lÇ~ms..qpr: J"aurçi_s,.d~ la p.einç à te fajrc .com

fl~n...9~l!~.il:a.Pie.n voulu viv.re ~mourir pou.r 

~9U.t )~ .Q~_nr~- Jiumaip •. J'av~.u~ ,qu'il c# 
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mi{~ricordieux--, & qu"il eût pû ab{oodrt: 
Adam le même jour, car fa miféricorde·ett 
le fondement de- toute l'efperance du falot. 
Mais, s'il n'eû·t pasptis·à cœur le crime de~ 
defobéiïTance-, fàdêfen(e nJeût été qu"uojéù. · 
Il fau droit qu'i·l n'ent pas parlé férieufernent, 
& fur ce pted· l'à , toüt le m'Onde ferait en 
droit de faire tout le mal qü'il voudrait. 

A'- D A R 1 o. 
Jufqu'à ptefent tu ne prouves rien , & 

plus fexamine cette précenduëincarnation•, 
& moins j'y trouve de vrai-femblance. Qf!.9tl 
ce grand & incmnpréhenfible Etre & Gré~
teur des Terres , des Mers & du vafi:e Fh·
rt'iament·, auron pa s·-avilit à demeurer ~euf 
moispriftmnier dans les entrailles d·une Fem
me, à s'expofer à la miférable vie de fes cà· 
mu.ades pecheurs , qui ont écrit vos Livres 
d;l!v.ingiles , à être battu , fôüetté, 8t crtt
cifié comme un malheureux ~ C'efi: ce que 
mon efprit ne peut s~imaginer. Il efi: é-crit 
qu'tl e{l:.venu tout exprès f'ur la T-erre pour y 
.mourir, & œpend:tnt il a craint la mort; vol• 
)à une cOnt-radi&ion en deux manieres. J.. 
S'il a voit le-defl'ein de-naître pour mourir, il 
ne devoit pas c'l'indre la mort.<:ar pourquoi 
)a crttint-on ~ C'efi: parce qu" on n'dl: pas bien 
a-ffûté de ce- qu~on deviendra en perc;lant la 
l'ie; or il n~ignoroit ·pas le· lieu où il devnit at~ 
]fr , donc il ne deveit pas être fi éfraïé. TU 
f.ç~is bien que nous & nos femmes nous nous 

B } 
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ernpoilonnons le plus fouvent ~pour nonsd~ 
1er tenir compagnie dans le pan ·des ~donr, 
lorfque l'oo ou !,autre meurt ;:tu vois donc 
bien que la pene de la vie ne nous éfarouche 
pa~~.quoique nous ne foYons pas bien certains 
de la route que nos ames prennent.Apres ce
la que me réf>0Bdras-tui Il. Si leFi'~ugtand. 
Efprit avoit alltantdc pouvoir qt.~e. fon Pere, 
il n,avoit que r-ire de le prier de lui fau ver la 
vie, puifqu"il pou voit lui. mênre fe garantir 
de la mort, & qu"en priant fon Pereilfe-prioit 
foi-même. Pour moi, mon cmer Frere, jt ne 
con~ois rien de tout ce que tu veux que~ 
c;on~oive. 

L A R 0 N T A N. 
Tu avois bien raifon de me dire tour 1 

rheure, que la porté~ de ton efprit ne s·étend 
pas un j>')Uce au...OdTus de ia fuperficie de la 
T.erre. Tes raifonnemens le·prouvent a!Te~ 
Après cela, j<:- ne rn • étonne pas fi les Jéfnites 
ont tant de peine à te prêcher, & à te faire en
u:ndre les fainresVeritrz.Je fuis fou de rai fon. 
ner avec un Sauvage qui n,efr pas capable de 
èifi.inguer une fuppc-firion chimérique d'un 
principedfûré~ni une confequencc bien tirée, 
d~une fauffe .. Comme, par exemple, lorfque 
tu as dit que Dieu :vouloit fauver tous les 
hommes, & que pourtant il y en aurait peu de 
fau vez, tu as trouvé de la contradiétion à ce
la, cependant, il n,y ena point. Car il veut 
fiuve1· tous le$ hommes qui Ie vouckont eux!' 
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mêmes en fuivant fa Loi & fes précepses ; 
~ux qui croiront fon Incatnatio n, la verité 
çks Evangiles, la ré'ci>mpe~fe des bons, !P' 
châtiment des méchans & l'éternité. Mais~ 
romme il fe trouvera pêu de ces gens-là,tous 
les autres iront btûler éternellement dans ce 

· Heu de feux & de fiâmes , dont tu te moc
ques. Prens garde de n'être pas du nombre 
,de ces dèrniers; · j'en fcro1s fiché, parce que 
jé fuis ton ami; alors tu ne diras p;)S que 
}~·Evangile efl: plein de contràdi~ivns & de
chiméres. "Fu ne demanderas plus de prt.ll· 
vcs groffiéres de toutes les véritez que je t'ai 
d~t ; tu te repentiras bien d'avoir traité nos 
ltvangelifl:es d'imbéciles Conteurs de f-ables;. 
mais iln-~en fcr.t plus temps ;longe à tc.ut ceci, 
& ne fois pas (j obfiiné; car, en vérité, fi tu 
ne te rends aux raifons inéonreftables que je 
doMle fur nos miftéres, je· ne parlerai. de ma 
vie avec toi. 

A D A R 1 o. 
Ha ! mon Fïere, ne te fâche pas, jë ne 

prétens pas t'ot&nfer en t'oppofant les mien
nes. Je ne t~empêche pas de croire tes E
vangiles. Je re prie feulement de me per• 
mett;e que je puiffe douter de tout ce que 
tu v1ens de m,expliquer. Il n,efl: rien de fi 
naturel aux Chrétiens, que d'avoir de la foi 
P,our les faintes Ecritures , parcf: que dèS 
le~tr ~nfance on leur en parle tant, qu'à l'i .. 
mltatlon de·tant de gens élevez dans ia ~l'lb. 

B '4 . 
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:me créance, Ils les ont tellement Jmpnmât, 
dans fimagination, que la rai fon n~a plus la 
force d'agir fur l~urs efprits déja prévenus de 
]a vériré de 'es Evan~iles; il n'etl: rien de li 
raifonnable à des .gens ~ans p.réjugés, com
me fcnt les Hurons 1. d'"examiner les chofcJ 
de près. Or, apr.ès avoi.Î- fait bien des ré
flexions depuis· dix _années, fur ce que les 
Jéfuites nous difent de la vie & de la mort 
du Fils du grand Efprit, toüs mes Hurons te. 
donneront vingt raifons qui prouveront Je 
contraire!" pour moi, j'ai toûjours foûten.~ 
que, s,il éroit poŒ.ble q\/B dit eu la bJffdfe. 
de delcendre fur terre, il fe (croit manifdlé 
à: tous les Peuples qui l'habitent. Il fer0in 
d·érnnJ-a en tri0mphe a\·cc éclat & majefié, 
à Il \·éë de quantité de gen ~ . II auroit rdluC. 
cité ks morts , nmd..u la· vûë aux avct1g.les,. 
fait marcher les boiteux, guéri les m~lades 
par toute la terre; enfin , il alll·oir parlé, & 
€omm:mdé ce qu,i-1 V()u}.oit· qu~on fît; il fe
roit allé dt Nation en Nation faire te!! gra~ds 
n1iraclcs pour donner la mêmt: Loi à tout le: 
monde ; alors 11ous n,aurions tous qu,mle. 
même Religion , & cette grande tmiformitt! 
qui fe trouverait par tout, prouveroit à nos. 
defcendans. d'ici à dix mille ans:. la v.érit4 
de cette Religion connuë aux quatre coins de 
la terre, dans une même égalité : au lieu· 
~u~il s'en trouve plus de cinq ou fix cens di· 
férentes les unes dea autres, parmi ldq_uellé&>-
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C'eJle des François dl: l'uniqne, qui foit_borr 
ne, fainte & véritable, fuivant ·ton ralfon
llement.~Enfin , a.pr~s avoir (ongé mille fois 
à toute~ ces énigmes que- vous a~llu my.• 
fiéres, j'.1i trû qu'il falloit être· né a·tt· delà 
du grand Lac·., c'éfi à;..dire être Anglois <?U 
François pour les concevoir •. ·Car dés·qu'on 
me dtra.que. Dieu, dont on ne peut fe repre .... 
fe-n rer la figure, pt1iffe produire un Plis f<?US 
celle d·un homme, jerép0ndrai qu\me ftm· 
me ne fç~uroit produire un Caftor, parce 
que chaque cfp.ece dans la natur~ y p,roduit 
Ibn femblable. Et fi .Ics.hommes étoict1t tt>u·s 
au Diable, avant la '\tenuë du Fils dê Dieu~ 
qucJ1e apar..enœ y a .. t\1 qu>il eîit pris la forJ. 
mc des créatures· qui êtoient au Diable~ n'en 
eut il p.a~ p.ris une qifére.nte & p!us belle & 
~~1s pompeufe ~ Cela fe pouvoir d~au-tant 
~·ieux que 1a troifiéme Perfénne de cette 
Trin~ré, fi incompatible aveC" runité·, a pris ., 
la forme d"une colombe. · 

L A H 0 N T A N~ ; 
Tu viens de faire un fifiéine Guva:ge paf 

une profufion aé chimc!res , qui 'ne fignifiê: ' 
rien. Encore une fois ce. f&roir· ·en vain que 
je cherche rois à te con vaiacre,pàr des ra if ons 
folides, puifque tu n·es pas ~able dè rës 
entendre. J~ te renvoie a.ux Jéftiites ; ce
p.endant je te·veux faire concevoir-un~ cliofc· 
for~ aifée & qui efi: de la fphere de ton gé! 
nl~ ; ç" dl.q 'J.~il ne fu ffi t pas de croire, p.o ur · 

B S: 



3 4 D 1 A·. [; 0 G· tJ E s D u 
à lier chez le grand Efprit , ces grandes ve.
ritez ~e l'Evangile que tu nies, il faut invio •. 
lablement obferver les commandemens de la 
Loi qui y eft contenuë., c' efl-:à dire. n, adorer 
que le grand Efprit feu!, ne pe>int travailler 
les jours de la grande priere , honorer fon 
pere & fa mere, ne point coucher avec les 
filles , ni même les defirer que pour le ma • 

. riage, ne tuer ni faire tuër perfonne, ne dire. 
du mal de fes freres, ni mentir; ne point tou
cher aux femmes mariées, ne prendre point 
le bien de fes freres ; aller à la Meffe les jou-rs· 
marquez par les Jéfuites , & jeûner cer~ 
tains jours de la Semaine, car tu aurais beau 
croire tout ce que nous croïons des fain. 
tes Ecritures , ces préceptes y étanf compris 
il faut les obferver, ou brûler éternellement 
apr~s la mort. 

A D. A R,I o. 
Ha ! mon cher Fr,ere , voilà où je t~atten-:. 

dois. V:raiment il y a long:--tems que j~. 
f\ai tout ce que tu me viens d'expliquer à 
prefent. C'efi ce qt:te .. je trouve de raifon
nable dan~ ce Livre de l'Evangile, rien n,eft: 
plu~; jufie ni plus plauGbléque ces ordonnan
ces. Tu viens de me dire que fi on ne les exê. 
cute pas_, & qu,on ne fuive_ pas ponétuel~ 
ment ces commandemens, la créance & la 
fE>i des E vangit~s , efi inutile ; pourquoi 
.donc efi~ce que lesFra~).O~! le c~oient en fe 
nto'l'!-ant de ces pté~ptes ~. Vollà .une con~ 
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trad1ébon mlmfdt.e. Cat' 1. a 1 ciard de 1 a
doration du grand Efprit , je n en cannois 
aucune marq\1e dans vos aB ions,'& cette ado
ration ne confifte qu'en paroles pollr nous 
tromper. Par e"·emple , ne · vois-je pas tous 
Jes jours que les- March:mds difent en tra
fiquant nos Cafi'ors ; Mes mar&haruJfes 
me çoÛtent t~tnt; atlffi vraî que j'Mlort Dieu. 
je perds tant ave& toi , vrai comme D;eu ejl 
au Ciel. Mais , je ne vois pis q u'tlci lui 
fa.ffent des facrifi~es des mtilleures mar
chanditès qu'ils ont, comme nous faifons, 
.IOrfque nous lesavonsathetées d'eux, & que 
nous les brûlons en leur prefencc. 1 I. Pour 
le travail des jours de la grande Prie re, je 
ne conçois pas que vous faffi~z de la difércn
cc: de ceux-là aux · autres, car j'ai vû ·vingt 
fois des François qui trafiquaient des je-. 
teries, qui faifoicnt d6 hiers, qui jliüuient, 
ft quérelloicnt, fe battaient, fe foulo renr, &. 
faifoient cent autres foli~. HI. Pour-la véilé
ration de vos Peres, c'dl: unL: chofe extraor
dinaire parmi vous de fu ivre leurs CGnfcih; 
vous Jes·Jaiffez mourir de fâim vous vousfe
p~rezd·eux, vous f~itcs cJbaneà part; vous 8-
tes toûjours prêts à kur demander & jamais 
à leur donner ; & fi vous cfper.ez quelque 
coofe d'eUX' VQUS leur fouhaitez la mort OU 

du moins vous r attendez avec impatience. 
IV PCJur la contin~oce envers lt fexe qui 
fOIJ" '~ux pannt·VQU~, à la rlferve des Jéfui-
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tes, qui l'aient jamais g~rdée ~Ne voions ... 
nous pas tous les jours vos jeunes gens pour• 
fu ivre nos filles & nos femmes jufques dans 
Jes cl)amps, pour, les féduire par des prefens, 
€:ourir tou res les. nuits d~ab~ne en Cabant 
dansndtre Village peur les débaucher, & ne 
fçais-tu par toi--meme combien d,affciires fe 
font pafféestparmi tes1'ropres folâats ? V. A 
tégard de· meurtre, il efi fi ordinaire parmi 
vous·., il dèiifréquent , que pour· la moindre 
c-hofe:., vous mettez·e·épée à-la main., & vous 
vous-tuez. ~nd fétois·à P-aris., on y trou:
voit toutes les nuits des gtns percez-de coups; 
& fur les chemins delà à la Rochelle, on me 
dit qu'il faloit-q.ue je priffe bien garde de per
dre la vie. V:I~ Ne dire du mal de fes freres, ni 
m·entir, font des chofes dent vous vous ab-. 
:fiiendi'iez· moins que de boire & de manger , 
~n'ai ja.mais oÜ:i parltr quatre François en
fern ble fans-dire du m·al de·qudqu,un, & Î1 tu 
fçavois ce que fai entenâu publier do Vice~ 
roi , de l,lntend1iu, des J'tfuites, & de mil~ 
gens que tu connoi~, & p~ut-êue detoi-mê
me,tu verroishien que les Pran~ois fe1Ç<lvcn·t 
déchirer de la belle maniere. Pour mentir , je 
foûtien-s qu·il·n,y a pas un Marchand id qtti 
ne dife vingt me.;teries·pour no\:ls vendre la~ 
valeur d'un Cafl:or de marchandife, fans con-.. 
ter celles qu'ils difent pout d·ifamer leurs ca
Illa rades~ VIf. Ne poif\t toucher aux femmes 
mariées , ~ü ne. faut q~e vow entend.re p_arler. 
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ttuand vous avez un peu bû 1 on peut a pren
dre fur cette matiere bien des hHloires, on 
n,a qu~à compter les1enfans que les femmes 
des Coureurs de bois fçavent faire pendant 
Vabfence de leurs· Maris. V Ill .. Ne poinc · 
prendre le bien d'autrui ~ Combien de vols· 
n'as-tu pas vâ~faire depuis que tu es ici · entre 
les Coureurs d-e bois qui y font ?N'en a-t-on 
pas pns fur le f.·tit•, n·en a-t~n pas châtiél 
N'efl:-ce pas une c;hofo ordinaire dans vos .. 
Villes, peut-on marcher,la nuit en fûreté, ni 
Jailfc:r fes portes· ouvertes 1~ 1 X~ Aller à vôtre 
Meffe pour préterl'or.eille aux paroles d'une. 
langue qu'on n'entend pas; il eft·vrai .que le.· 
plus fouvent les François y vont , mais c, efi: . 
pour y fonger à· toute autrechoÇe qu'à la , 
priere. A Que bec lrs Hommes y voAt paur,.. 
voir les Femmes,& celles-ci pour voir les 
Hommes:-j-en ai vû .. qui fe font. porter des 
€out1il'lS, de peur de gâter leürs<bas·& leur.s 
jupes, elles s'afieient fur leurs talot'lS., .elles , 
tirent un l;ivred'un grand fac, elles--le tien. 
nent ouverten"'c~rdant plûtôt lesHommss 
qui leur p~aifent·., que les -prieresq\li font de
dans. La plûpart des Pran.çois y pFennent du 
tabac en poudre , y. parlent , y- ri~nt & chlll
tent plûtdt par divertiffèment q.ue par d'
vori~n. Et qai pis ell:, ;~ f~ai q\le. pendaat 
le tems de cette priere plufieu'ts: F.emm,es 
~ filles en profirent pt> ur · leurs galanteries, 
tlem.eurant feules dal)s leurs maifon$.A r ~sud.:. 
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d'e vdrre J~Ûne, il eft plaifant. Vous manger 
d-e tome forte de poiffon à crever , des 
œufs , & mille autres chofes, & y_ous a pel• 
Jez cela jeûner~ Enfin, mon cher Frere, 
vous autres FranÇQÏS prltendez toustant que: 
vous .êres avoh~ de la foi, & vous êtes des in .. 
c.rédules, vous voulez. 'pafftr pt>nr fages, & 
vous êtes foux, vous vous croiez:des gens d' ef. 
ptit, & vous êtes de préfomptueux;ignorans. 

L A H o: NT AN.· 

Cette Condufion, mon chu Ami, eftun 
peu Hurone, ~n décidant de tous les François 
en général; fi cela étoit , aucun deux n,iroit 
en paradis-; or nous fçavons qu'il y:<.a ·dès m'il· 
lions de bienheureux·que nous apeiJons des 
Sâints, &. dont tu vois les Images dans nos 
E·gJifes. H eft. bien vrai que peu de Fran
çt>isont cette véritable foi, qui eR:· l'unique 
principe-de la pieu~; plufteurs font profeŒon 

~ de croire lès véritez de nôtre 'Kcligion, mais 
cette créan<:e n'dl: · ni affez f~rte , ni alfez 
vive en eux. ravouë:que la plûpart connoif
fans les Véritez Divines·, & faitant profeffion 
de les croire, agilfcnt tout au contraire de ce 
que la Foi & ta Relig.~on ordonnent. Je ne 
fÇaurois·nier la contradiéèion q'lle tu as re. 
marquée. ~ Mais ·il faut confidére'F que les 
hommes pécbent quelquefois contre les lu· 
miéres.. de leur confcience, & qu'il y a des 
gens bien i,nftrHits qui vivent mal. Cela peut 
~.river .ou p~r le<léfauufattention, ou p~ ia 
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F6.rce de leurs paffions, parleursattachemens 
aux intérêts temporels d'homme corrompu • 
comme il eft, efLe-mporté vers le mal par 
tant d'endroits,.&· par ·un penchant fi fort~ 
qu'à moins de néceffité abfoluë, il efl: diffi• 
c.iJe qu'il Y. renot1ce. 

A: D A R I o•·· 
Q!!and tu parles-de l·homme, dis l'h'omme. 

François; car tu f~~is bien que ces .paffions, 
cet intérêt> & çette corruption, dont tu par
les, ne font pas coonuës chez nous. Or ce 
n'efi pas_-là· ce que je; veux dire : , écoute, 
mon Frere, fai:parlé très-fouventà des Fran• 
çois .fur tous les vices qui régnent parmi eux, 
& quand· je leur ai ·fait voir qu~ils·· n'obfer
voient nullement les loix de leur Religion,ils 
m'ontavoüé qu,il étoit vrai~ qu.ils le voioient 
& qu'ils le connoiffoient parHtitement bien, 
mais qu,illeur étoit impo{fthle de les obfer- · 
ver. Je leur ai demandé s'ils ne croioient 
pas que leurs· ames brûleroient éterneUé
rnent: ils m'ont répotlâu que la mifericorde 
d.c Dieu efi fi grande, que .quiconque a de la 
confiance en fa bonté , fera pardç,nné; que 
l'Evangile efi une Alliance de grate dans-la
quElle Dieu s·accommode ~ f état & -~ la fui
ble[ ede l,Hommequi ell: tenté paTtant d'at-
traits viol ens fi fréquemment qu,il dl obligé 
de fuccomber; & qu'enfin ce Monde étant 
le lieu de la corruption , il n'y aura de fa 
If1teté dan~ l'homme corromp~ fi ce n'e! 
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dans le Païs de D1eu. V01là une Morale" 
moins rigide que celles _des réfuites; lefquels 
nous envoient en Enfer pour une bagatelle. 
€es F.ran~is ont. raifon de dire qu"'il eŒ 
impolfilile d:ob(erv.er cette [oi,..J\fntÙnt ql,l.e 
/~Tien •; & lé Mi.en ·, fubfifleraparmt· vous -au.~ 
tres •. <Z"'efi .un fait aiféà prouver parl'exem• 
.ple.de tous les S3uvages d~ Canada-; puifque 
malgré leur pauvreté ils font plus riches qu~ · 
vous , à qui le Tien & le: .Mien..tàit commettre 
toutes fon es de Cri mes. 

L Â H 0 N T .. A · N • . 

fa.vouë·, mon cher F·rere, q~1e tu.as raifon; 
& je ne fçaurois me Jaffer d'admirer rmno~ 
&<·nce.de tous les P.èuplesfauvag~s. C'efi ce 
qui fait qpe j~ foubaiterois de-tout mon cœur 
qu"'ils connullent la . fa~nteté dè nos Eeritù:
res "'. c.'èŒà-dire cet E ·vang.ile dont nous 
avons tant Rarlé·, il ne leur manquerait autre. 
t:hofe que c.ela f>,O\H rendre ku-r~·-am~s éter~"" 
nellement bien-hcmreu(es. Vous -vivez: rous 
Ji moralement bien que vous 11, auricz-qu"'une 
f~ule ditlièulté à furmonter pour allër en P·i
radis ; c."'eft . la fornicatibn parmi lës gens . 
Jihresdel'un & de rature Sè~e, &~la libcnté 
qu,oRt les hommes & ,Jes femmes de rompre 
leurs mariages , pour dianger - r~ciproque
ment & s'"accommodér au choix de nouvel· 
les perfonnes; ca! le g.rand Efprit a dit que fa 
mort ou l"'~dult..ére ppuvoient feuls rompre 
Ge lien indilfoluble. 
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Nous parlerons une ~utrefois de ce grand 
ehRacle que tu trouves à· n~tre fa lut, avec 
plus d•auention; .cepencbnt ~~ me co~ tente• 
r~i de te donner une feule rat fon fur 1 un de 
ces deux points, c· dl dé la liberté d.cs Filles & 
des Gar~ons. Premiércment un jeune Guer
rier ne veut point s,eAgager à prendre une 
femme qu,itn .. a.it fait quelque campagne aon-
tre les Iroqu0is, pri!l des eiêlaves pour le fer-
vir à fon village, à la chaire, & à la pêche , & 
qu'il ne f~ache parfaitement bien chaifer & 
pêcher; d, ailleurs, il ne veut pas s~énerver par 
ile fréquent e~ercice der' a~e vénérien, dans 
Je tems que fa· fiHce lui permet de fer.vir. fà· 
Nation contr~ fes Ennemis: outre qu,il ,ne 
\'eUt pas ex pol er une femme & ·des enfans a la -
«ou leur de le· voir tus ou pris. Or ,.comme. il 

. ell: impoffible qn,un jeune homme puiffe fe 
contenir totalement iur cette maticre, il ne 
l-i ut pas trouver mauvais que les Garçons une 
ou deux fois le mois, recherchent la corn pa~ 
gnie des filles,&. que ces Filles foutfrent cel
le d~s Gar~ons ;· !ans cela ,.nos jeunes gens en 
feroiente~trêmement incommodez, comme 
J!exemplel·a fait voir enyers plufiellls ... qui, 
pour mieux courir, a'loient ~rdé la conti,. 
nence; & d, ailleurs nos F1lles auraient la baf.,. 
!tife de fe donner à nos Efclaves. 

LA H 0 NT AN· 

c,ois-moi '".r~on cher Ami ,_ Dieu ne.r~ 
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paie pas de ces raifons-là, il veut qu'on re 
marie, ou qu~on n"' ait aucun commerce a'VeC· 
lê Sexe. Car pour une fe·ute penfée ~mou-. 
reqfè, un feul dc[tr, une ftrnple volonté de 
contenter· fa · paffion brutale, il f4ut brûler 
.fternellement. Et quand tu trouve de l'im. 
poffihilité dans la f:ontinence, tu donnes un 
démenti à Dieu , car il n~a"'rdonnê que des 
chofes poffibles On peut fe modérer quand 
on le veut; il ne faut que le vouloir. Tput 
homme qui croit en Dieu doit Cuivre ces pré.
i?.eptes, comme-nous avons dit. On ·ré!ifie à 
la tentation pa~ le feèours de fà grace qui 
ne nous manque jamais. V·oi , par cxcm .. 
ple ,les J éfuites, crois-tu qu'ils ne [oient pas 
tentez , quand ils voient de be-lles fi~les dam 
tcn "\tfllage? Sans contredit ils Je foat; mais 
ils apellent Dieu à leur feco.urs ~ ils paffent 
leur- vie.,.auffi,bien que nos Prêtres, fànsfc 
marier, ni fans avoir aucun commerce cri.~ 
min el avec le Sexe. C' efl: une pro mefie fo. 
lernnelle.qu~ils font à Pieu, quand ils endof.. 
fent l~habitnoir. Ils combatent toute leur vie 
l'es tentations; il fe faut faire de la violence 
pour gagner le Ciel :il faut fuïr los occafJDns 
de peur de tomber dans le péçhé.On ne fçau
roit mieux les éviter qu,en fe jettant dans les 
{;Joîues. 

A o AR·· 1 o.· 
Je ne voudrais pas pour dix Cafl:ors être 

obligé de !atdct le fll.ence fur cette madére. 
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Premiérement c~ gcms·là font · un crime en 
jurant la Continènce ; car Dieu aiant créé 
autant d'hommes, que de femmes, il a vou~ 
lu que le~ uns & Jes autres travaillaifent l 
la propagation du genre humain. Toutes· 
chofes multiplient dans la Nature, les BoiJ, 
les Plantes , les Oifeaux, les Animaux & . 
les In(eéèes. C'efi une leçon qu'ils nou.s don-
nent tous les anc:.Jlt les gens qui ne 1~ font pa~ 
ain fi font inutiles au monde; ne font bons que 
pour eux· mêmes , & ils volent à· la terre le 
bled qu"èlle Ieurdonn·e, puifqu'ils n'en font 
aucun ufage, felon vos P'rincipes. Ils font 
un fecond crime quand ils viclent leur fel"'
ment, ce qui leur etl: alfez ordinaire; car iFs· 
fe macquent de la puole & de la foi qu"ilsont 
donnée au grand Jt.fprit. En voici un troitit.
rnequienamérte unquatriéme,dansle com
mer-ce qu"ils ont ,foit aveè les filles, .ou avec... 
Je~ femmes. Si c .. cft avec les filles, il efi con
fiant qu'ils leur ôtent en les déflorant ce 
qu'iJs·ne fçauroient jamais leur rendre, c~eft• 
à-dire cette fleur que tes François veulent 
çÜeillir eux-mêmes,..quand ils fe marient, & 
iàqueUe ils eflimenr un tréfor dont levol efl: 
un des grands crimes q~ils ~uiffent faire.
Bn voilà déja un , & l'autre efi que pour 
les garantir de la gr6ffeffe , ils prennent· 
des précautions abominables en faifant l'ou .. 
wage ~demi; fi c~efi: avec les femmes, ils 
font refponfahles del'adultére& du mauvais· 
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Rt~nage qu·elles font. avec. lelL!'s maris.- l!t 
de plus les enfans qut en provJennent r~nt 
~es voleu-rs q.ui vivent aux dépens de leurs 
demi-freres. le einquiéme crimeqü'ils corn· 
mettent , cenfiHe dans los veies illégitimes 
Je profanes dont ils fe fervent pour alfouvir 
leur paŒon br-utal~: car comme oc font eut 
<JUÏ prêchent v âtre Evangile ils leur font en· 
tendre en partiçulier,.une explication bien dï.
férente de eelle qu~iJs~ débitent en public, 
fans quoi il9· ne pourraient pas autorifer 
leur libert-inage, qui· pa a·::: pour crime fdoa 
vous autres. Tu vois bien que je pari~ juRer, 
& que }'ai vû en F.rance ces bons Prêues noirf 
ne pas cachctr leurs vifages avec leurs c·h~ 
peaux quand· iis voient les femmes. Enf:orc 
une fois, mon cher Frere , il efi impoaible 
de fe palfer d"olles à un cena-;.n.-âge ,.encore 
moins de n"y pas penfer. route cette réfi~ 
t.ance , ces efforts dont tu parles , font de~ 
4Wmptes-à dormir dt·bour;.De. même cette oc· 
cafion que. til préteos qu~on évüe en s•enfer
mantdans le Conv,.{·nt, pgurq.uoi fouffre-t6

0B 

«:JUe les jeunes Vfêtre~ nu Moit:;~e5 confelfent 
des filles & des·re·mmes ?'Efi .. ce.f.uï-r les occa
lions ~'ll'e.ll-ce pas plû.tôt les cl1ercher .. ? .~ 
efi l'homme au. monde q\Ü peut entendre 
oenaines ~aJanreries dans les Conféilion aux'· 
~sêtre hors de foi-mêine.?·fur.-tout des gem 
-'uns, jeunes & robuftcs qui ne travaiJienc~ 
.Qoiut, &. ne mang_ent q~e. des viandes_~w~A· 
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sifi'antes, affaifonnées de cent drogues. qui é· 
chauffent alfez le fang fans autre provo.carion. 
Pour moi je m'étonne apr~s cela qu'il y ait un 
(eul EdéfiaH:ique qui a-ille dans ceP a radis du 
grand Efpa:it -• & tu ofcs me foûteJJir que ces 
gens-là fe foot Mojnes,& Pr-êtres pour éviter 
le peché , ;pendant qu,il foot adonnez à tou res 
(9étes d.e vices·~ Je (çai par d'habiles Françoîs 
qu.e ceux d'eQtre ~ous 'lui fe fOnt Prêtre~ 0\1. 
Moines n.efollgeatqu'à vivre.à leur aiCe, {àns 
tra"'ail, fans inq.t:~iétudc, .d~ peur de mourir 
~faim , ou d'aller à l'Armée. P.our bien 
faire il faudrait que tous ces gens-là fe ma
Iiaifent , & qu'il demeuraffent chacun dans 
ktur ménage; QÙ to,ut au moins ne rece~/oir 
de Prêtres ou de ·Meine-s au-deffous de l'âge 
4e 6 o. ans. Al~Jrs ils pourraient confeffer, 
pr~cher , vificer fans feru pu le les familles, 
p~r leur e~emple édifier tout te monde: A
lors, d-is-j~, :ils ne pourt"oi~.ntféduire ni fem
mes ni filles. Ils fer(i)ient fages, mGd.érez, con
!idérez par leur :vieHJ.dfe & par leur cpoduit~, 
l$c la Nation n·y ~rdroi~ r.ien, puifqu'à cet 
.âge-là on efi hors d' étàt de faire la guerre. 

L A H 0 N T A N. 

Je t•ai .déja dit une fois qu'' il ne falloit pas 
compreJlfire tOllt le m.on~e en des ~bof~ otl 
"~-peu de gen& o~t part.-Il :fi: vrai.~~·il y en 
peut avoir quelques. uns qui ne fe font Moi
nes ou Prêtres que pour fubfifter commodé... 
J:ijent~ ~ qiji ap~_ntionp.aQt les devoirs de le~ 
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.'Minifiére, fe cont.entent.d'en tirer les reve.
Jil.US. favouë qu'ïl y en a d~i-vrog-lles, de vio .. 
Jens & d~empot.tés dans leurs3l:tiorrs& dànt 
klÙI'S paro·fes; qu~il s'en tr~uve d~une avarie~ 
.lOràide, &.cfun atta€hetnent extr.ême à leur 
intérêt ; .d'orgueilleux, d·jmpbœbl~s dalll 
leurs haines J de paillards , de débauchez, 
de jureurs , d'hipocrites , d·ign~I-àRS , de 
mondains, de mé<lifans_,·&c. mais le nombre 
.en eft trè,s4>etit, par.ce q~·on ne re.;oit -dana
rE.glife q~e des gens fagès -dont on làit bi eR 

affûré .• on le5 éprouve, & on tâche de <on· 
noître le fond de leur a-me a·vant que del~ 
y adn1ettre.'Néanmoins, q.uelque.pn?caution 
qu~on prenne, il ne fe peut fait~ qu'on ny 
fuit trompé quelquefois·~ c'.efi: :pourta-nt un 
-Kltilheur , car Jorfque ces .yices parôillèhll 
dans la conduite :de ces gens-là~ ·c'ell: a{lû
rlment Je plus grand des fcandtt1es·; dés-là les 
paroles fàilues· fe faliifenr -dans leur bo~che, 
lés ~oîx de Dieu font m~~if€~ :J H~scncfes 
divines ne font plu-s- r~tedtée~; te·MlRifiérè' 
~a~.it.it 1 la 'R.eligi9n e-n ~~éral tombe dans Je· 
méJ'tÏs·; & le .Peup-Je n étant pius retéhu par 
le refp.e·ét que l'oH .d~it curoiF poor la Reli
giqn, fe donne une .entiere lkmce. Mais il 
fâut que tu fçac~ que nous neus t-églonj 
p-lûtôt p~r· la doëttîn.e que pa-r t'exemple de 
cés- indig11es Ecclêftaft=tques~ Nous ne faifons 
pas comme vous autres, qu-i n~ave.z pas le dif~ 
cernement & la fermeté nec.effaire~ poUl fça· 
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woir ainfi féparer la do.Çhine d'avec l"exem .. 
ple, &. pour n'être pas ébranlez par les fcan
dales que donnent ceux que tu as vû à Paris, 
dont la v je & la prédication ne s'accordent 
p 1s. Enfin tout ce que j'ai à te dire, c'.dl que 
le Pape Iecommandant expreffement à nos 
E:vêques de ne conférer à aucun 'Sujet in~ 
digne.JesOrdres Eccléf1aftiqucs, ils prennent 
bien garde à ce qu·ils font, & ils tâclrent en 

~ mê~~-tc~s de ramener à leur d.ev.QÜ: ce~~ 

11 
9 u1 s en ec~rten~ 

. A D A R I o. 
~C'dl quelque chofe d,étrange que depuis 

. ..que nous padans enfemble , tu ne me ré~ 
·poodes que fun.pdici.elfement fur toutes les 
objeéi:ions que je eai .fait; j~ voi que ttl cher~ 

· ches des dérours, & que tu t'.élqignes toÛ• 
jours du fudet de mes quefiions. Mais à pro .. 
pos du Pape , il faut .que tu fçaches qu,un 
Anglois me diCoit un jour à la Nieu- TtJrk.., 
que c''étoit comme nou.s un homme , mai$ 
un homm.e qui tlnvoioit en enfer tous ceu~ 
qu·il excommunioit,"qu'il faifoit fortir d·un 
·fècond lieu de fiâmes, que lU as oublié, tou$ 
ceux qu'il vouloir, & qu'il ouvr.oit les por~ 
tes du Païs ·du grand Efprit à qui bon lui 
fembloit, p.a.rce qu,ihwoit l~s clefs de c.e boQ 
J>aïs·là; fi cela dl:, tous f~,s amis dévroien~ 
donc [e tuër quand il meurt) R()UI fe trouveé 
' 1~ t a ouverture des pçn'tes en (a compagnie; ~ 
1'.il a le pouvoir d~enyoier les ame-s dans le 
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feu éternel, il efi dangereu~ ·d e~re de res 
ennemis. Ce même Anglois aJO~tolt que•cect 
te grande autorité ne s'-éte~ott nullem~t 
fur la Nation Aogloife,. & q~ o~ fe mo.qu~~c 
de lui c:n Anglet·erre. Dts-m·ot, Je te pne. s tl 
a dit la vérité. 

L A tt .Q N T A. N. 

11 y auroit tant de ·chofes à raconter fur 
cette queftion , qu•il me faudroit quinze 
jours pour te les expl iquer. Les J éfuiccs re 1~ 
diflingueront mieux que m~i. Néanmoins je 
puis te dire en piffant que 1, Anglois railloit 

· \ 'l en di{ant quelques véritez. Il a voit raifon de 
te perfuader que fesgens.de fa Religion nede• 
mandent pas au ·Pape Je-chefllin·duCicl, pu if.. 
que cette fOi vive,.dontnous avons tant parlé, 
les y conduit en difant des injures à ce faint 
homme. Le fils de Dieu v·eut les fau ver tous 
par fon fang & var fes mérites; or s'ille 
veut, il faut que cela foit. A.ïnfi, tu vois bien 
qu~i]s font plus heureux-que )es François dont 
ce Dieu exi~e ·de bonnes œuvres .qu'ils ne 
font guéres. Su,r ce pied -là nous allons ell 

enfer , fi ~ous contrevenons par nos mé· 
chantes aébons au commandemenc de Dieu 
dont no~s avons parlé, quoique nous.aions la 
mêmef01qu,eux. ~l'égard du fècond lieu de 
fiâmes, dont tu parles, & que nou~ a pelions 
le P.urg~toire ., ils font exempts d'y palfcr., 
car Ils aJmeroient mieux vivre éternelfemcnt 
fur la terre, fans.jamais aller en Paradis, que 

de 
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' de briller des milliers d'années chemin fal

lànt •. Ils font fi délicats fur le point d1wa
neur , qu~ils n~accepter..oiept jamais de pre• 
fens au .priK de quelques bafionnades. On oe 
fait pas, ièlon .eux, une· grace à .un.hommcJG>r{
qu~on le maltraite en lui .donnant de l'argeDt. 
c'dl plû1ôt une injure .. Mais.Jes :Franqois,qfli 

~ font moins[crupuleux que les Ang1ois, ti.ea .. 
.nent pour.une;grande faveur, -celle de brûler 

tel une infinité de fiédesdans ce.Purgatoire, par
. ce qu~ils,connoiffcnt mieux le.prix du .Ciel. : 

Or comme Je Pape ef1: leur·Créan.cier , & 
~ .qu

7

illeur demande la rcll:itution de fes.biens • 
.ils n'ont garde de lui demander fes pa.r.dmns,. 
.c·eft·à-dire un paffeport pour aller en.Paradis_ 
fans pa~r en .Purgatoire; cadlleur dCU~neroit 
plûtôt pour aller à cet enfer,qu,i1s prétenden:t 
D

7

avoirjamais &é fait pour eux. Mais oousau
. ~ tres François qui 1ui faifons ·Une rent.e .atfez 

belle , par la connoiffance que nous avons de 
fon pou voir extrême ,.& dei~ péchez que neu,; 

œ .(:ommettons t0us contre Dieu, il faut de né• 
~ .cefficé que nous aions recours aux inùulgen ... 

ml- ~es de ce faiot homme, ·pou.r en. obt.enir .ua 
pardon qu'il a pouvoir de nous accorder; .Ba 
tel p~rmi nous qui ferottcondamn.é à quaran
·temJlle ans de Purgat.oire, avant que .(raUer 
au Ciel , peut en étre quitte pour une feule 
parole du Pape. Les J éfuites, comme je tet'~ 
déja dit, t'' expliqueront à merveilles .te poa• 

~~voir du Pape, & l' éta.t du Pur.gatoire. · 
~ I'fDJI lll. C, 
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.La diférence que je trou.ve eptre VÔtH 
~réance , & celle des .AnglolJ, emhtraffe ft 
:;fort mon ,efprit, _que plus je ,_herche à _m'é. 
~lair~,ir , & moins je ·ltt:oo ve de lumteres, 
,yous feri~z mieu.x dedire tous tant que vous 
)te.s , .qu.e · ~~ grand ,E.fprit a donné des lumiée 
j'es fufifaotesa tou~ les hommes pour connof. 
·~re ~,e, qu~ils.doiv~nt JTqÏ~e & ,ce qu'HsdoivellJ 
:,Caire, 'iàns fe tromper. Car j'ai oiii dire-que 
1

farmi chacune de ces ·Religions diféremes, 
!ji s'y _trouve un nombre de gens de diverfes 
ppiqions ;comm~, par exempl~. daM la vJ. 
're çhaque . .Ordre.Relig•cux fuûtient cenains 
,oints diférens des autres , & fe .conduit 
~-~~ . .Pi:v$!rfement en fes Inftituts qu'en fes 
pa;bits, cela me fait croire qu'~m Eur~pe 
.ph'\Cl\0- fe fait une ,R..eligioa à f~ mode, d~ 
fgente .4e ,.cell~ dont }f tait profeffioH exd· 
1ieure~ Pour m-oi , je croi que les hommes 
{o.nt.dans rimpuiffance de c,onn~tre ce que Je 
~r~nd Efprit _demande dJI eux , & 1e n.e pcit 
;m~~(ll.pêch~r,de croit:e ;que ceg.rand Efprit é. 
~~nt.au~ ju.fle & auHi bon qu'i.ll'ell:, fa jufi:iee 
ait JlÛ rendr.~ le falut d~s ·hommes fi dificile, 
Rtf'jJs feront tQusda.m~leZ hors de v,ôtre, reli
giQn _~ ~-.que mêm t> p~u de.ceux qui la profef. 
~nt J.r~.o.t ~.ans ~e grapd Paradts. Croi~-rno~ 
'J.es a~alf~es de l'~u!re monde font bien ~ if& 
feo.t~~ de cdles-.cJ. J>eu de gens tÇavent ce 
fi:,U! s y p~{fe, Ce ~u~ nous f~avons ç'd!q~ 
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f\OUS autres Hurons ne fommcs pas les au
teurs de n6tre création ; -que le grand :.Jar. 
frit nous a fait .honnêtes gens ., en -vous fai

m :fant des feélerats qu'il envoi~ fur nos Ter
res , pour corriger nos défauts & 1u.ivre 
tldtre exemple. Ain fi , mon Ft.ére , croi toue 
:ce que tu voudras -, aie tant de ft>i qu'il w: 
-plaira, tu n,iras jamais dans le .bon paÏ$ des 
Ames fi tu ne te fais Huron. -·L'innocence de 
ClÔt re vie , r amour que nous a v ons :pour nos 
freres, la tranquillité d'ame d.ont nousJOOif. 
fons pat· le mépris de !•intérêt, font trois cà•
fes que;}e grand Efprit exig-e de tous,les4lota'
mesen général. Nous les pratiquons ·natlrr~l
,Jement dans nos Villages ., .pendant ·'C}ue Jes 
Européans fe déchirent., fe volent~ fe ditfa. 
ment, fe tuent dans leurs Villes, eux qui lVOW.• 

lant aller au piis des Ames ne fongettt januis 
a leur Créateur , que Jorfqu~iJs en parlent.a
•ec les Hurons. Adieu., ·mon cher Frere, ~ 
fe fait tard ;je m.e retire dans ma Cabane pour 
{onger à tout ce que tu m-'as dit, afin que je 
m'en relfouvicnne .demain ,Jorf'lu.e nous rai
fonnerons avec Je Jéf u•tc. 

DES L 0 IX~ 

L A. H 0 N 'T A N. 

Eh bienl mon Ami, tu as entend« le Jé
~ite ,il c·a parlé clair~ il t•a bÏ<"'D mieux e~ 
pliquéle$chofes que moi. Tu voisbieo'q_u•ù 

C:. 
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1r a de la diférence de fè-s raifonnemens aue 
~iéns .. Nous aurres gens de gue.r{~ ne fça~OI)S 
que fuperficieUement.nôtre rel!gton, qut eft 
t?ounant .. une tcien.ce q.~e nous dé v rions fça.--

(voide mieq~: m~isJes Jéfuites l~ pqfi~det\1: 
à tel point ' , qu'ils ne manquent jamais ds= 
f-Onv~inc're les ,Peuples de la Terr.e tes plus 
jtllc~Çd~!es# !es~ us obfl:ine.z. 

. A D A R 1 R· 
A: te . par~er,franche~.~~lt; mon cher·Frer~ 

je n',ai \pû cot~c~v~ q.uafi rien de ce qu"i.l 
pt~ a dit, &Je (qis for.t .trompé s~ill'a compris 
'4ui-mêq\e. ~l .m'a dit cent ,foisJes.mêmes chq.. 
les _d~ns ,qla ~abanre, .& ~u as h~~n pû.remar
Auer .q~e jelui répondis .vingt fois:l~~r>q~ 
·j"av~_is. d~j~ ~nteridu .fe~ rai~onnemens à d_i .. 
\~erfes .repnfes • . Ce .que .Je ttO\.\~e enç.o~e ~ 
.ridicule , .c' efi qu'il,me ;pt.rf~te à to~t nto
,l!lent.d:e les ~xpliquer mo.t po~rJ~lOt a.ux gel\S 
,de ma Na~tÇ)n, pa~;ce que ,,d)t-.d , ~t_ant de 
)'efp.rit, je pui~ .trou,ver des ter_n,e~ a[ez el(io· 
..frdliü dàn.s ma .~ogue, _pour r~en~~e le fens 
~e fès par-c~es.plus :iinelligij)le que lui, à q11i 
lé langage Huron.o"dl.pas a[t~ }>ie,n conn.lJI 
Tu as bien v<û que .je lui 'ai dit qu'il pou voit 
~apti(er to.us lé~ enfansqu,i~-\Toudro~t, quoi~ 
:qu\1 n'ait fçû me fâi're entendre ce qùe c~.ei 

1
que1e pitême. ~il fàife ~O.\lt _ce qù'il vou~ 
P.f~pans n;o.n~illage ,~q~~,iJ y fafi;:e.~es.Ch!é· 
,tens", q~ Jl pre~;bê,, _qu·ll:Paptife, Je n~ 1 ,Cfl 
IJll~ec~e J>~' C #.t ail'~.~ par.le,r ~~ ~c~i&io.Q~ 
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venons~ ce que vous apellez.les LIÎ~; c'"ell 
uh m~t comme tu fça~s gue nous ~gno~dhs 
dans n~tr~ lang.ue ; ~ats . .J'e!l ~on~·cns la for• 
ce· & l ex'preffion , pâr 1 exphcatton que tu 
me dcmn·as l'autre jbuf, avec les exemples 
que tu aj6ûtas ·pour me le faire mieux con
ctvoir. Dis-moi, jé te prie ,,1es Loi'x,n~efr~ce· 
pas dire les chofesjuftes & raifonnables ~Tu.; 
dis qu'oü·i; & bien , obferver les Loix c:lleft .. 
donc obferver lel chofes jiiftès & raifonna• 
bles. Si' cela ,.il fâut que vous preniez "ces cho..; 
fes jâfl:es & raifonnables dans un autre' fens 
que nous , ou· qae, 1i vous les entendez·' de 
même , voùs ne les fuiviez jamais. 

L A H 0 N" 'T A N~· 

V·taimènt tu fais-là de beaux cotices & de 
~He~ difitnétions ! eft;ce qùë tu n'as pas l"eC: 
prit de concevoir depuis. 2.o.ans,que ce qui ~·a· 
pHle ra if on.', parmi les 'Huroris,efr àuffi·raifon 
pArmi les François~It efi bien ffrr que tout le 
ntonde n" obfetve paS' ces Loix , car fi on les 
obfervoit_, nous n'àurions qrte faire de châtier 
ptr(onne; alors ces Juges que tu a! v ûs à Pa ris 
& à Q!!_ebec , fe-rotent! obligez de cherchè.r à 
vivre par d'autres 'vdie's. Mais comme le bie11 · 
dl! la fociété~·co·nfifit> dans la jufrice & dans 
l'ob[ervance de ces Loix', il faut ch&.tier les 
ntéchans ·& récompenfer les bon~; fans cela 
tout le monde s'égorgerait , on fe pillerait, 
en fe diffameroit; en un mot, nous ferions 
'l~œs du monde les p~s malheureux. 

. C .3 
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Vous l~res affez déja, je ne conç.ois·p~tt 
que vous puiffiez.l'auc davantage. 0 J'queL 
~enred~homm~s·fonr ]es Ii~ropé.1ns !·<?quel,... 
le- forte de creaturt>s J qu1 font le b1en par. 
force, & n~ évitent à faire le mal que par l~ 
la crain re des châtimens ~Si je te.demaodois ce 
que c~e1lqu"un hoi!Jme , tu me répondrais., 
que c~efi un Franç~>is., & moi je te prouve .. 
rai que c~ efi;plûtdt un•Call:or ; car un hom-.. 
J_Ile n•èfr pas homme à cau fe qu'il dl: planté· 
droit fur fes,deu.~ pieds, qu'ii 'tÇait lire & é:· 
(;rire~·· & qu·îl a mille autres- indulhies. ra,. 
Belle un homme ctlui qui a un penchant na
turel-à faire le bi(n &·qui ne fange jamais~ 
faire du mal. Tu v6is bien que nous n'avons. 
point des Juges; pourquoi ~·_parce que nous .. 
n~avons-·point dequérelles ni de procês. Mais 
pourquoi n~àvons.nous·-pas_ de procès ?C~e{~, 
parce que nous ne voulons point recevoir ni 
ronnoître l,argent. Pourquoi ell- ce que nous 
ne voulons pas admettre cet argent l c"elb_ 
parce que nous ne voulons pas· de loix , &: 
')Ue depuis que le monde ell: monde nos Pe. 
res ont vécu fans cela. Au refie ., il eft· faux~~ 
comme je l" ai déja dit , que le mot de Loix.. 
lignifie parmi vous le~ chofes jufies & raifàn
llables, puifque les riches s·en moquent &; 
qu~il n·y a que les malheureux qui les fui
V-ent. Venons donc à ces loix ou chafes rai
fonnables. Il y a cinquante ans que les ~OLb 
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vsrneun de Canada prétendent que nous 
fQ·ions fous les l;.oix: de leur grand Capitai• 
ne. Nous nous contentons de nier nôtre dé· 
pcndance de tout autre qfle du ·grînd .E.fprit.; 

~ nous fomll!es nez libres & ~teres unis, a.~1Bi~ 
~ wa~ds Matt res les uns que les a}ltres~u heu..: 
"~e vous êtes tous ci es efclaves d(un frul hom
me. Si nous ne répondons pas que no·us pr~;.. 
tèndons que tous les · François dépendent de· 
nous, c'efi que nous voulons éviter des qué:. 
rèlles. Car fur queb·droits & fur ct'uelle auto
rité fondént-ils cette prÇtention ~· E-ft-ce que 
nous nous Commes vendu~ à ce grand Capi
tâine ~ A v ons-nous été en F·rance vous cher
cher ~C'dl: vous quiêt.es venus icipous trou
ver. Q:;lÎ VOUS adonné tOUS lès pai~S qtte VOUS 
habita.? ·oè quel droit les pofi' édez.:vous ? 
Ilsap.a~tiennentaux4lg9fik!ns ~epuis t~ûj~urs. 
Ml to1 , mon cher Frere , Jê tc plams dans. 
l~me; croi moi, fais-toi Huron; car jê voi 
la diférènce dé ma condition à la 'tienne. J è 
fuis maître de inon corps, je difp~fe d'emoi
mêmè , je fais ce que· jè v eu~, je fuis le pré• 
nUer & le dernier âe ~a Nation ; je ne 
crains pè11îonne • &'·ne dépends uriiquerritnt 
que du grand Ef.prit. Au lieu que ton cor~· 
& ta vie dépend de ton ghtnd Capi'raine, fon 
Viceroi dii po fe dé toi , tu ne fais .pas ce que· 
tu veux, tu crains voleurs, faux témo\n~, a[ .. 
&Gins, &c •. Til déptnds· de mille gens que les 
:&mplois·ont misau,-d.effus de toi. Efi-ü vtai 

C4 
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eu non? font-ce des chofes improbahfe!"&
ÏtlVifibles ?!Ha !~mon cher Frere, tu Yois biew 
que fai raifon ; cependant· tu aim~s- encore· 

· mieux être Efcfave ltrançois, que hbre Hu. 
ron; 0 le bel humme qu1un François avec 
.fès belles Loix, qui croiattt êt1-e bien fage efl; 
alTûrément bien fou rpuifqu'il demeure-dans, 
refclavage & d~ns la dépendance, pendan~ 
que les animaux mêmes joüiffànt de cette 
adorable liberté, ne craignent, comme nous,~ 
q~e des ennemis étrangers. 

[. A' H 0 N T A N. 

En vérité , mon ami, tes raifonnement· 
fOnt au ffi fauva-ges· que toi. Je ne conçoi pat-· 
qu'un Qom me d'efpnt & qui a été en France· 
& à la Nouvelle Angleterre puiffe parler de Ia· 
fbtte. ~ete fert-ii d'avoir vû-nos Villes, nos 
Forterd1ès, nos- Palais, nos Arts, nôtre in
dufl:rie & nos plaifrr~~ Et quand tu parles de· 
loix févéres·, d'efdavage, & dé nrillë autres..
futtifès, il eR fûr que tu prêches contre ton 
kntiment. Il te fait l1eau voir me citer Ja féli
cité des Hurons, d'un tas dé gens qui ne font· 
que boire, manger ,dormir, chaffer, pêcher,~. 
qui n" ont aucune commodité de la vie, qui': 
fontquatrecenslieu&à pied pouralleralfom
mer quatre Iroquois; en un mot, des hommes•. 
~ui n" en on~ que la figure. A\t .lieu que nous 
:wons nos atfes, nos commodnez-, & millè" 
plaifirs, qui font trouver Jes· nmmens de la 
vie fuportablC$ ~ il ne faut qlfêtre honuête-
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homme & ne faire de mal à perfonne, pour 
n-:être pas exp9fé à tes LOix, qui ne fonç fé .. 
vêres qu'envers les fcélerats & les mée hans. 

A !>""A R l ()~ 

Vraîment, mon cher Frere, tu aurais beau · 
&re honnête homme, fi deux faux témoins 
~oient juré ta perte', tu verrois bien fi les Loi~; 
font fév'éres ou non .E.ft-cequ e }es coureurs de 
boisnem~ont pas çité vingt·exemples de·gens· 
itmocens que vos Loix ont fait mourir cruelle~: 
ment,& dont on n'~ reconnu l'innoce~cequ·a· · 
piès leur' mort. Je ne fçai pâs fi cela dt vrai; 
mais je vois bien·que cela peut être. Ne m·ont• · 
ikpasdit encore, quOique je l'e.uffeoüi cO'nter 
en France, qu'" on fait fouffrir des tourmcns 
épouventabtès ~ de= pauvres· innbccns, pour · 
leur faire-avnuër, par la \'iolef{Cedes tortures; , 
t~tle·mal qtl'on vent qu'ils aient fait, &dix 
f~is d·avantage. 0 quelle tirat,1nie ·exêcrable 1 : ~ 
Ç~pendànt les François prétendent être des 
hommes. Les femmes ne font pas ptus exem• · 
pces de cette horrible cruaU-té, & les·dns & les · 
autres aiment mieux ·mourir une fois, que 
c;inq·uante~; ik ont raifo·o. ~ fi, pàr une 
force de cou·rage' exttaordin~ire, ils p·euv~nt 
fouffrir ces· toudnens, &ns avduër ce· crime;: 
q~,ils n'ont·pas commis; quelle f.1nté, quelle 
»ae leur en re{\e:..t'il ~ Non ,~non, mon cher 
Frere, les Diàbles noirs, dont les Jéf uites nous 
parlent tant, ne font pa~ danï le Pais ~où les 
ames brûlent; ib font à o \~U( c & en France, · ~ cs 
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avec les Loix, les faux témoins, les comme ... 
ditez de 13 vie, les Y.illes, les Fortereifes, Ba. 
les plaillrs•dont tu me viens de pader. 

L A H -oN TA N• 

Ees Coureurs de B.ois , & les. autres qui 
t'ont fait de femblable~ contes,fans te racon
ter fur ceda ce qu,ils ne connoiffoiènt pas, font 
des fots qui feroiem:-miet1x·-de fe taire. Je veux 
t•expliquer l'affaire comme elle efi •. Sopofons 
deux faux témoins qui dépofent contre un 
homme. Ou les met d'abord-en de1.1x Cham
bres fépa rées, où, ils ne peuvent ni fe voir ni 
fe parler. Qn les interroge cnfuite diverfes 
fois fün aprè5l'autre, fur les mêmes décla ... 
rations qu'ils font contre l' A'CcuCé; & le~ Ju
ges ont tant- de confcience qu'ils emplotent 
toute J'ifldu{lfie poffi-ble pour déco-uvrir fi 
l'un: des deux,, où. tous les .deux.enfemble , 
nefec9upent point. Si~par hafard on décou
v-re de la fau .Œeté dans leurs témoignages , ce 
q9i ell:.aifé à voir-~ on les fah mourir fàns ré-
mHflQu. Mais s,il paroît qu'ils ne.fé contre di~ 
fent eo rien, on les prefente devant l'Accu~ 
fé".pour fç~voi.rs'il ne les recufepas-, & s'il fe 
tient. à leur confcience S~41 dit que oüi, &. 
qu'enfuitc ces Témoins j~ent par le grand~ 
Dieu q\l~ils ont vû tuër) violer, piUer,&c.les 
Jt&ges le.condamnent ·à mort : A:r égard de la 
torture~ elle ne fe donne que quand il ne fe 
trouve qJ:I'un feul.témoin,parce-qu'il ne fufit
~.- ,_ .lea Loi~. voulant. que deux hom.mta 
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fôient une preuve fllfi fante , & qu"un fe ul 
homme foit une de'mi preuve ; mais il fauc 
que tu roo1arque que les J uge·s prennent 
toute la précaution imaginable , de peur de 
rendre d'injuUes jugemeps. 

Ao4RIO. 
Je [uisauffi f~avant que je l'étois'; car ali ' 

bOut du compte,deux faux témoins s-'enten· 
dent bien, avant que de fe prefenter, & la , 
torture ne ' fe donne pas moins par la décla.~ · 
ration d'un fcelerat quet par ·celle d'"un hon• 
nête homme~ qui, (don m0i, ce[eroit de I'è~ 
tre par fon t~moignage, quoiqu'il eut vû le 
ctime~ Ah! les bonnes gens q ûe les François , · 
qui,bien loin deJefauvcr la vie le.s uns. aux au· 
tres, comme· freres, le·pou vant faire, ne le f nt 
pas. Mais ·, dis-moi, que pen{e-tu de ces Ju
gç~ ~ Eil:•il vrai qu'il y en ait de fi ignorails, 
comme on ~it · , & d"autres fi méchans , que 
~ur un Ami; p6ur une Courtifane, pour un 
g~and Sèigneur ,ou pour de \'~rgent,ils jugent 
in}uftement contre leu.rs confciences ~Je te 
voj déja prêt ·de dirê que ~la efi faux ; que 
les LE?ix font des choft:s: jufl:es & raifonna· 
bh. Ç~pendant je fçai que cela efr auift vrai 
que nous fo-mmes ici. Car celui qui a rai fon 
de detnande.t fon bien à un autre qui le 
p0fféde injuüement , fait voir clair comme 
l~ jpur la vérité de fa caufe, n'attrape rien dll 
tou.t, fi ce Sei~eur , cette. Co urtifaoe, cet 
Aw&cet~genr)caderit pout fa patrie,au~ · {. c·6 
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Juges., qui dôivent. décider l'afaire. Il ~n ~œt 
dè même p~nr lès g~ns accu fez de. cnme, 
Ha ! ~v ive. lés Hurons, qui .fans Lo1x, fans 
pri ftH19- , & fa n'S'tortures, p~lfent la vie dans 
ü dou.ceur, dans la tranq~iHité ,.. &joiiHfen 
d,'un.l5onheur inconnu aux·<François. Nous 
vi\!ons fimplement fous 1es Loix de l'infiinét 
ar de la condùite innocente que la Nature 
fage nous -a ,imprim·ée dès· le .bercfau. Nous 
fommes. tous d!aocord & conformes en vô..: 
]optez opinions &:. fén ti mens. Afnfi· , nous 
patrons la vie dans une fi parfnre.intellige~ce; 
qu'on ne. voit p~rmi nous ni procez, ni dif
p~te, ni chicanes. Ha! (nalhèureux, que vous 
êtes à· plaindre d'être expofés à des Loix 
;ufquelles vos -Juges ·Ïgnorans , injufres & 
vicieux contreviennent autant patdeur con
duite ,particuliere . qu~èo radminillration de 
leurs charges. ce font-là =ces --équitables Ju
g~s qui manq~ent dé droiture .. , quine ra ... 
portent-leur emploi qq'à leurs intér~t-s, qui 
n~ont Cil vûë-qu~de s'enrichir; qui ne font 
accdlibJes qu,aû démon de !~argent., qui 
il~adminifbent la j~O:ice que par un-principe 
d'avarice, ou par paffion; qui ·autorifant le 
~rrme exterminent la jqfHce & la· bonne foi, 
pour donner cours à la. tromperie, à la. chi• 
cane . à la longueur des ·procez; a l'abus & ·à 
la violation des fer.mens ~ ~. à une infinité 
d~aurres défordres. Voill ce que font ces 
grands fomeneurs de -bellea Loix de .la Na. 
tion.Ftan_s.o.ife. -_.. 
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LA H O•N TAN. 

Jê t'ai déja dit qu'il ne faut pas croire .: 
tout ce que les fottes gens ·difent ·; tu t"'DmUo& 
fe à des ignoran~ qui n"'ont pas la teinture 
du fens· commun , & qui te d~bitent des · 
menfonges pour des vériftllz. Ces mauvais 
Juges, dont ils t'ont parlé, font au ffi rares 
que les 6aflors btancs. Car on• n'<en tl ouveJ 
roit peut être pa~(}uatre danstouteJa-France• ·. 
Ce font .des gens qui aim·ent la ver-tu~, & qui 
ont une ame à ·1àu ~r comme toi & ,moi ; qui 
en qualité de _ptrfunnes· publiques ont ~ ré~ 
pondre devant un J ug_e qui · n~a point d'egard ' 
à .l'à pa renee- des perfe.nnes, & d~ant lequel 
le plus grand des tvlonarques n'efl pas plus 
que le moindre dés Efdaves.- Un!y·en a pre~ 
que point qui n'aimât mieux monrir:, qne de 
bldfêr fà confcience- & de violer les Lnix ; 
l'~rg·ent dt de la bouë poor eux·, les fern• 
mes les échaufent moins que la glace-, les 
Amis & leS g·rands- Seig!leurs oot moins de · 
p·ou voir· fur leur ef.pr1t , que le! vague8 con• 
tre les ··rocber.s j ils co'l'rigcent le· libertina ... -
ge, ils reforment les abHs, & ils· rendent la 
jafiice à ·ceux qui plaident~ fâns qullauCUJ\ 
intérêt< s"'en m~le. Pour m0i, fai perdu tout 
mon bien en p&rdant trois ou quatre procez ' 
à Paris, mais je ferois bien fkfié.de· croire 
qu'ils les ont mal jugés ~.quoique· me-s Par ... 
ties, avec de t~s-mauvaife~ caufe!i, neman
fiijOÎent ni · ~'a.tgent ni-à;oam~. Ce font -lès 
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l.oix qui m•ont jugé & les L?ix ~ont jufl:ès 
& raifonnables · J·e:croiois avotr ratfon pareo ' ·~ qtlc je. ne -les. avais pas bien étudrees. 

A o ~r. a/ ro. · 
Je r·avouë queje'ne conçois rien à ~e que 

tu me· dis; car enfin je' fçai le contraue! & 
ceux ·qni mlbnt parJé·des ·vices de ces Juges 
fimt :afiût~menr d·cs gens d'efprit ~ d'ho~
neur; mats qnand per.fonne me rn en aurott 
informé , je· ne fuis pas fi groif«!r que je ne 
voie moi" mêine l'injufi:ice des Loix &' des 
lüges. Ecoute un pe.u, mon ,her Frere; al
lant un jour de -Pàris ~ VïerfaiHes, je' vis à 

. moitié chemin Ul'l Pâïf=ah"qO,on alloit foü:et
ter pour avoir pris des ~rd rix & des· lièvres. 
à des lacets. r~n VÎ'S un··-autre .entre la lto
en·elle & Paris,qu,Ot~·condamn·a aur galéres, 
parce qu!on:-J-e trouva faifi ~d'un petit fac de 
fe4. ec:s·dêux miférable-s horn:mes frirent cha.
titz.par·ce·s· inj-ufres Lbixr1.po~r vouloir ·faire 
fubfrfter leurs pauvres familles; - pet1elant 
qu~un million de: fetnrnes-font des enfans en 
l'abfence de leurs maris-, que de~ Médecins 
f-ont mourir'ies trois qt:tarts des hommes, & 
que les joüëurs mettent-' leurs familles- à la 
mendicité, en perdant 'tout ce: qti'-il~~ont au 
monde-, fans ·être châtiés~ Où font donc ces 
Loix juftes ·& raifonnables, .où font· ces Ju
ges .qui ont ,~ne ame à gar~r comm·e toi & 
mo1 ~ Apres cela tu ofes encore dire que 
~- H;rons .font des w.tes! V-.ttaimeut, ce 
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ftroit quelque chofe.de beau fi .nous allionS 
ôhâtier un de nos Freres pour des liév.res &. · 
pour des perdrix ree feroit encore une bflle . 
Chofe entre nous de v.oit> nos femmes. mul .. -
ùplier le nombre de nos en fans pendânt q~e 
nous allons en guerre c-ontre nos ennem• 
Des Médecins ·empoifonner nos familles~ 
& des joüeurs perdre les Olfl:àrs de leurs 
ehaffes ; ce font pourtant des bagatell~s e11 
France qui ne font point fu jettes aux belles 
Loix des François. En vérité, il y ·a bien de 
l'aveugte·ment dans l'flinit de ceux ,qui -nous 
c0nnoHfent & ;ne nous im·itent pas• 

L A a · o N T A Nl 

Tom beau , mon cher ami, tu vas trof! 
v1te , cro:-moi , tes connoifiances font li 
lx>rnées; comme jet" a) déja dit, que la por~ 
rée dt ton efprit n'cnvifag~ que .l'aparence 
des chofes. Si tu vouloi-s entendre raifon, 
tu conçevrois d~abord q~e nous n·agiffons 
que fur de .bons principes, pour le main-: 
tien de la foc;;kté. Il faut que tu f~ache' 
que les L'bix condamnent les g~ns qui tom .. 
bent dans les cas que tu viens de citer, fans 
en excepter aucur. Premierement, le• Loix 
déftndent aux Païfans de tuër· ni lié,yres ni · 
perdrix-, fur tout aux-environs de Par-is; par
ce qu.,ils eo déptuplc:roient le; Roïaume, s.' il 
leur étoit permis de cha!fer. Ces gctu-là Qnt-· 
te~û de leurs Seigneurs les terres dont ils 
j.,üi[ent, & ceux·ciJe (ont xéf~,;yé ~ ~ii4,. 
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Cf>n1me leurs maîtres. Les Païfans leur font' 
tJ1l vo1, ·& cëritrevietment en même- tems à• 
I:z: défe-nfe établie· par les Lt>ix~ De .. même 
aux""qui ttanfporteilt dd rel,- parce que c~ei! 
n'tl droit qui àpàrtient d1reétement au Ro1J 
~ régard des femm--es & des joüèurs, dont 
tù ·vichs de·par1e-r, il fau-t que tu croiesqu,ori n, 
les renfërrtte dafts des prifons & dans des con• 
vens, d ?où ni les uns·ni les aul'rts ne: fortenr 
jamais. POnr cé ·q-ui ell: des 1\ttédc<:ins; il ne 
fer oit pa~ jtifi::e dé! les maltraite'r, cctr de cent 
malaties-ils ·n,en tuent~pas·deux, ils font ce 
qu .. ils peu-vent potrr nous guérir. ll!faut bie~ 
que les v-i'eillârds··&· Ies gens ''Ufez .finiffenr. 
~éantnoins q,uoique nous àÎons tous affâire 
de ces Doéteurs , s .. it étoic prouvé qu'ilf 
eu·Went f:a'itmourir quelqu.\un par igaorance • 
ou pàr·ma1icé; les Loix·ne les épargneraient ,.'S plus que les 3utres, & les condamneraient 
à ·des prifons ··perp'ètue.Ues, & P'Ut· êrre à 
q~lque chofe de• pis. 

A o~ ·A R 1 o; 
Il fahdroit bien des prifons Ji. ces [oix 

émient obfervêc'·s ;· inâis j~ vois· bien que tl\ 
né dij pas tôut, & qtre· tu férors fâiihé de 
p~uffer la chofe plu~ loin, dé peur de trou
ver-m'ës raifons fans reJ1liqu·e, V'lnons mair)
t~.han~ à ces ~éü~ hommes qui fefauvérent 
l1nnee paŒéea Q@bee ,·po·ur-n'êtte p~s brâ
lês en France, & di fons, en examinant le cfii. 

· 4ont oole~a~"fç, q'-l~i!-ya de bien fottœ 
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b ~ix en Europe. Hé bien! ces deux François· 
: font des prétendus Magiciens frmgleurs, on . 

mt. les accu fe d'avoir jongllt, quel mal ont-ils fait!: 
r4 <;es pauvres gens ont peut- &tre eû quelque
Ri maladie, qui .leur-a-laiaé cette folie, comme 
dœ il arrive parmi nous •.. Dis.~ moi un peu, je tC)· 

prie, quel mal font· nos r'()n~lHtr$ ?. Ils s'en
ferment feulsdansune petite c;abane lorfqu .. on 
leur recommande pe-lque malade , ils ~· 

li Hl chantent, ils crie , ils danfent , ils difent·
!ccet ocnt extravaga es·; enfuite ils font conno~· 

œ tre aux, pare~ du malade qu'il faut Htire·un 
fdlin -pour eonfoler le malade~ foit de vian• 
de, foit ~ poHfon, felon le goût de ce fo,._. 

a'~ ~ur, qui n'dl: qu'un Médecin imaginaire, 
qvi dont l'efprit eB: troublé par< l~"cident de. 

q.uelq.ue fiévre chaude qu'ila.dfuiée.. Tu vois 
bien que nous nous raillons d'eux en leur 
~bfence , & que.nous·conooiffons leur four• · 

1 buie ; tu fçais eac0re qu'ils font comme 
des infen(ez. dans leurs a6èions, comme d:ansr 
l~urs parolts , qu'îls ne vont ni à la chaffe~Di~· 
à. la guerre. Pourquoi brûlerions- neus let~ 
~uvres geM qui pPrmi vous ont le même 
malheur r 

L .6r H CJ N'tA~ . 
Il y a bien de la diférence de, nos rongleurJ · 

a.ux vôtres; car ceux parmti nous qui le font
parlent avec-le méchattt efprih .fent des f~ 
ttins avec lui, toutes l~s nuits, ils empêchcn• 

fOIII lm -mari de ca~;e[er .fa femme p~t. leuu.(Qt.....-
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lileges; ils corrompent auffi~~es filles fages ~
vertueufcs par un charmequ tls mettent dans 
èe qu-'elles doivent boire- ~n man~r: lb 
ernpoifonnent les belHaux··,· ds font penr les 
l>iens de la terre; mourir les hommes en lan .. 
gueur, bielfer les femm·es grolfes ,..& cef11i 
autres maux: que ;e ne te· raconte pas. Ce, 
gens-là s-'apelJem .Ench4nteurs· & Sorciers, 
mais il y en a d-'autres encore plu~ mée hans ;• 
ee font les Magiciens .. Ils ont des converfa.-~ 
rions familie.rcrs a vec:}e m"échant efprit, ifs J~· 
ft>nt :voir à-ceux qui en ont la C'ùriofitt fous 
tell~ figure qu''ils veulent; Us ont des fecret 
pour fàire\ gagner au jeu & enrichir ceux à' 
qui ils les donnent. Ils devinent ce qui doit 
arriver;. ils ont le-pouvoit ··de fe-métamo~ 
J'hofer en tontes fortes d'Animaux & de 
Bgares Ica plu1 hcrribles ; .. ils vont e!l certai• 
11es maifons fàirc d<fs··hmlèmens affFeux mê!J 
l•z=de cris & de plaintes effroiables, ils y pa-
roHfent tous·en feu- plus hauts que des ar bref, 
traînant 'des chaînes aux pieds, portant des 
ftrpens dans- la- main ;;enfin ils éP\)uventenc 
Rlleiment }tjs goos, .qu,on dl: obligé d,aller 
cberchet les P.r.êtres- pour les exorci.fer , 
aroiant que ce fônt des ames qlli viennent dll 
ll\lrgatoire en ce monde, y demander quet ... -
quesMeffes, dont·eUes ont befoin pour allet 
~üir de la vûë :de Dieu~ Il~ ne faut donc pas 
qoe tut" étonnes li on les fait br-ûler fans ré• 
aiffiGm;. .felon-le. ~ix dont nous parlons, • 
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~ ~Î f reroit ... il poffible que tU croies cet-
lag~telles? Il fau.t affurément ,que tu railles. 
pour voir ce que je: répondrai ... c· efl: a pa rem~ 

b ment de ces contes que fai vû dans les fa
ct~ bles d•Efope ,livres où les Animaux parlent.,. 
Q li y a ici des Coureurs de Bois qui les lifent 
· tous les jours, & je me trompe fort fi ce que 

tu viens de me raconter n#y eft:écrit. Car· 
il faudtoit être fou pour croire .férieufement .-. 

,il!t que le méchant Efprit, fup<;>Cé qu"il foit vrai 
rt fœ qu'il y en ait un, tel que les J éf uitcs me l'' on~ 

dépeint, eût le po\lvoir de venir fur la Terre ... 
Si cela étoit, il y. ferait affez de mallui·mê:-

t!Q me, fans le faire faire à ces Sorciers, & s" il f o; 
®mmuniqumt à on homme il fe commu-

& ~ niqueroit bien à d'autres; & comme il y a 
Jtlus-de mé~huns homroes que..det. bons ~r
rni vous , il n·y en a pas un qui ne. voulût: 
ôtre for cier; alors tout feroit .pet du, le mon
de feroit renverfé;en un mot ce feroit un dé--

~ ford re irrémédiable~ ~~ais·~u bien ,.mon Fre .. 
re,que c· efl: faire tort au grand E(prit de. croi+ 
re ces fotifes; car c, efi: l'accu fer à., autorifer let: 
œéchancetez,.&.d,être lacaufe dirette de tou· 1 

tes celles que tu viens de raconter, en pere 
qutl mettant à ce méchant EJ ptit de. fortir d.e r en• 
allu fer. Si le grand E.fprit dl fr bfl)n que nous 
~ le fçavons toi & .mGÎ· , il feroit plus croit• 

ble qu'il envoiât de bonnes Ames fous d'a• 
l!éables ~~res,r.e~oche auxhonuneileuiS: 
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Jtlauvaifes ati:ions & les inviter à. r'amiabJ~ 
de_ pratiquer la vertu , en ~eur f~ifant un~. 
pemture du bonheur des Amesqut fbnt h~~
reufes dàns le bon PaYs où elles f'ont. A 1 e
g:Jrd de celles qui {ont dà~ le ~ùr~at?ire 
ft tant efi' qtt'il y ait· .un ~el l~eu, ~~ m·e fe":l .. 
ble que le grand Efptit na ·gue're ~efoml 
d" être prié par des gènS', qui ··ont affez aif.li· 
rède prier poureuxl rnêmes; ·& qtt~'ïl pour
ruit bien leur· donner Ja permiffion d'aller a us 
Ciel ,-s"illeur aè'6rdécelle de ·venir fur1a Ter·· 
r~: Ain li, mon cher Prere·, fi tu me parle' 
férieufement de ces chofes, jé croirai que 
tu rêves, ou que tU as perdu le fens. It-faut~ 
qu"il y ·air quelqueatltre méchanceté cbnsl'a
cufation de cè$'dëux fongfeurs •-, ou bien vos' 
l!o~)& ~os J.bg.es foot auai~~fort déraifon-· 
nables. La conclufion que je tirerois dé ces 
méchan~'ftez' .fi·-etles éto1~ vrâies, c·e&quc 
puifqu:"on ne vbit' rien- de {emblable chez, 
aucul=J peupje de Ca·r'lada ··; il fâut a5folument' 
que ce m~chant E'fprit· ait un p·ouvoir fur 
vous, ·qu!il rr!a Jf.is ·for ··nous; ·Cela étant , 
JfOus /ommes·donc 'de Ironn~s gens:, & vous 
tou t'au eon traire pervers, malicieux &~adon-· 
nez à tôute·s 1drtès de vices'& dë méchance--· 
t~z: M-a-i~ findT6ns, Je ·te pr"iè, fur cette··ma
tfe·re, dênt jè' ne veux enrendrè ancûne re-· 
pliq~&; & dts-moi, à propos de Loix, pour
quo, elle~ foufre~lt qu~ on vende les ·filles· 
iUU.r·de 1'-ar~at·) à- 'eu;x qui veulent S~li 
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~fvir ~Pourquoi on permet certaines Mai. 
fons publiqqes , où les put~ins & les maque .. 

~ 1relles s~y trouvent à toute hètU"e pour .toute 
r1 forte d~_gens:~ Pourquoi on.perm.et:9e poru;r 

l'épée aux uns,, pour .t\.J.ër .ceux à qui il e{f: 
.défendu d'en porter~ P.aurquoi-permet on 
..encore de.vendredu vin au d~ffu.s decertaiQC 
.quant~té,& dJ3ns.lequel on met mille drogues 
.qui t:uïnent la Jan té~ Ne vois~tu pas les mal• 
,heurs q~ti ar~ivent ici, çomme ~ .~beç, , 
par les ivrognes ~Tu mc rtpondras., comrne 
.d'autres OQt déja fait , qu'il efl permis aU 
Ca~aretier ..de y endre le plu~ .de .4llarçha~dif~ 
Au d peut pour .g~ner fa V\C, .que celu1 ql).l 
1boit doit fe .conduire lui-m~me, & fe modé. 

va rer fur toutes chofes • . Ma.is je te .p(o.uverili 
.que cela dl: impoJ.Jiblp :J par.çe .qu'on 1\1 pe~ 

c~ .du la raifon ~vant qu"'qn puiffe s~en aperc~ 
.voir_, ou du moins ell,e demeure .fi afoiblie • 
. .qu'on ne conn oit ~plus ~e _qu'.on .dojt faire_. 
~ourquoi ne défend-on pas au{]ilesjeux e~~ 
.ceffifs gui tra,înent n:til.le 01a.ux apr.~s eux. Les 
,Peres ,ru;ïnent Je.urs familles , comme l~ t,ai 
..déja.dit, les en fans vole.nt leurs .Peres ou l~s 
endetent ,j les~ lies & les femmes (e v.endept 
~uand elles ont perdu leur argent,apr~s avoir 
~onfumé leurs meubles ~leurs habits; dèll 
Nien_Aent des di(putes: des mel;lrtreh pes in,i .. 
mitiez & des h,aines .irr..é~o.ncili~ples. Voilà , 
~on Frere , des défenfes inutiles che% let 
J}.PJo,ns, rn_~ q.u" on <iév~pi~ bi~n fa~e ~' 
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le Pai's des ·François; ain fi _peu à peu rEfOf. 
mant les abus que fintérêt a intro~uit p~Rili 
·vous ,Jefpererois-que vous po~rneZ--UbJOUC 
•ivre fans loix, comme nous.fa1fons. 

L .A a ,o .N T A N. 

Je t·ai déja dit une fois, qu•on ch&tioic 
1es Joüeurs, on en ufe de même envers les 
Maque1:eaux.&les .Courtifanes, fur tout en• 
vers Jes'Cabaretiers,lorfqu'ilarriv.e du déCor· . 
·.dre chez cux:La diférencequ,il y a., c·efl:que 
nos Villes font fi grandes & li peuplées, qu'il 
-n'efi pas facile aux Juges de déconvrir les mé-
-.chancetcz qu•on y fait. Mais cela n·emp&. 
.che .pas que les Loix .ne les défendent, & 
.en fait tout ce qu·on peut .pour remédier 1 
-ces mau-x. En un mot , on travaille. avec 
tant de foin & d'aplkation à-détruire lesmau. 
vaifes coûtumes , à établir le bel·ordre par . 
.tout , à punir .le vice .&. à r.écom penfer le 
mérite, que, pour peu que tu vouluffes t~ 
défaire ,de tes mattvais préjugez , & con.6· 
4érer à fond .l'excellence de nos Loix, tu fe. 
a-ois obligé d .. avoüer que les François font 
-gens équitables;~ judicieux & fçavans , qui 
fui vent mieux que vous autres les véritables 
t"égles de la J u'il:ice & de la raifoa. 

AD A:ltt o. 
Je voudi"ois bien avoir occafion d.e le cro~ 

J'e avant que ·de mourir , ar faime natu .. 
selleme~t les b~ns ~rançois ; mais fapré· 
'bende b1en de n avo1r pas cette confolatioo. 
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Œl faut don~ que vos Juges commencent let 
·premiers à fuivre les :Loix , pour domwr 
exemple: aux autres, qu"ils .. cdfent d•oprimer 
-les Veuves, lesOr:pbelios & les miferablcs; 
~u'ils ne.faffentpas 11lnguirtles proc..~s des Plai
·deurs , qui font des .v.oiages ,de cent Iieuës~ 
en un mot, qu~ils jugent les caufes de la mê
me maniere que le grand Ef prit les jugera. 
~e vos.Loix diminuënt les,tributs .& les im
pofitions que les pauvres gen~ font o9ligés de 
·pa kr, pelldant que le-s riches de tous états ne 
!paient r:ien à proportion des biens qûjls poi=
{edent. Iliautencoreque vous défendiez aux 
:coureurs de Bois d·aporter Jle l~cau de vie 
.dans nos ViUages pour arr~ter le cours des 

m ~v:rogneries quis)' font.Alors felper.erai que 
-peu·à-peu vous vous perfedionnerez , que 
·réga-Iité de biens pourra venir pet~•à-peu, & 
,qu•à la fin vous.détell:erez cet intérêt qui cau
fe tous les·maux qu•on voit en E uro:pe; anfi 
.n" aiant ni tùn ni mietJ, vou.s vivrez avec la 
111ême felicité des Hurons -C'en eA: alfe~ 
·pour aujourd'hui. Voilà mon Efclave qui 
Nient m"avertir qu'on m,attend au Village. 
Adieu, mon cher Frére, jufqu~à .demain. 

L A 1i 0 ·N T A N. 

Il me fern ble, mon cher Ami , cque tu ne 
Niendrois pas de fi bonne heure .chez moi, fi 
tu n"avois envie de .dtfputcr encore. Pour 
moi, je te déclare, que je n.e veux plus en
,r~ren m.a~iere av~ toi, puifq,ue tu.n"efr p.a& 
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:capable de concevo1r mes ratfonnemen!, tl 
-es fi fort préy.enu en faveur de ta Nation, 4i 
.fort préocupé de tes manieres fauvages, & 
.fi peu porcé-à examiner .les nôtres , comme 
il faut , ~ue je .ne daignerai plus me tu&r 
·le corps & f'ame•, fOUt ·te fair.e connoîtrc 
J'ignorance & la mifere-daos lefquelles OR 
·voit que les :Hurons ont toûjours -vé~ 
Je fuis ton Ami , -tu .Je f'çais;; ainfi je n,ai 
.d~autre intéiêt que .celui .de te montrer le 
-bonhe-ur des François:; abn ~que tïu .viv.os 
comme euK , auffi-bien que le refl:e de ta 
Nation. Je t~aidit vingt fois -que tu t,atachas 
-à confiderer la .vie de .quelqu.es mécha 
François . ., pour mefur.er teus les autres i 
ieur aulne ;:je eaifait -voir.qu~~)O l~s châtioiq 
cu ne te paie pas de ces·raifQAs-là., tu t,o~ 
.fiines par des réponfes injurieufes à me dire 
que nou~ ne fommcs rien mo.ins -.que des 
hommes. Au bout du compt.e~e fu-is·las d·en
·tendre des pauvretez de la bouche d"un 
homme ·que tous ks Fran~nis ·regarde 
,;omme .un ulès-habile Perlon nage. Les gens 
de ta ·Nation t"adoreat tant par ton ef"prit,' 

.. que par .ton eocperience & 1:a valeur. Tu :es 
Chef de guerre & Chef .de Confeil ; & 
(ans te +latter , je .n~a.i guére v.û .de ,gens aa 
monde plus _vifs · & plu~ pénétrans que tu 
res ; ~.e .quJ fa-it que ;e te plains de tout 
mon c~ur, de ne vo.uJoir .pas te défaire de 
!.es jlN!J.U_gtz. 
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'Tu as tort, mon cher Frere, en tout ce 
· -que tu dis, car :je ne me fuis ·formé_ aucun~ 

fauffe idée-de vôtre Religion ni·de vos Loixi 
l'exemple de tous les François en g6néral., 
m'engagera toute ma viey à <l'onfidérer tou-

' tes.leurs afiion-s, .comme indignt:s de l'bom
me. Ainfi mes idées font juftes , mes préJu
:gez font hien fondez, je luis prêt à prouver 

, -ce que favanc-e. Nous aYons parlé de R~ 
ligion & de Loix , je ne t'' ai J épondu .que lœ 
(!Uart de ce que;e ·penfois(ur tontes les rai
fons que tu ·m'as alleguées.; 'tu blâmes nôtre 
.snaniere de vivre ; les Françoh en ~éaéral 
11ous prennent poar des Bêles, les j é11lices 
flous-traitent d'impies, de foux, d'igAornns &: 
.de va ga bons, & nous vous regardons tous fur 
le même pied. Avec-cer·te di.féFence que nous 
.nous contentons de vous ;plaindt"e, fans vous 
dire des injures .. Ecoute, mon cher Frere. 
je te parle fans paBion , plus ;e réfléchi$ 
lla vie des Européens -& moins je trouve . 
·de bonheu:r & de fage1fe -parmi eux. Il y -. 
fix ans qU:e1e ne fais que pen fer à Jeur état. 
Mais je ne trouve r~en dâns leurs aétions qui 
ne foit au-dclfotJ~·s -de l'homme, & je rega-r-. 

at de comme·impoJiible-que cela puiffe être su-
!1 trement , .1 ·moins que vous ne veiiilliez vous 

réduire à vivre fans le Tien ni le Min• • 
~omme nous faifons. Je dis donc que ce qué 
Yous apdlez argent , tft le démon des -d.._ 

'ftlllt Jll. J) 
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mons, le Tiran des. Franço1s; Ja {ource d.-
rnaux :; la _perte d.es ames & le fe~1c~ ~cs 
v.jvans. }/ ouJo.ir vjv.re da.ns les Pa1.s de 1 ar .. 
gcn·t .& con(i:rver fon ame , C

7 

eft vouloir. (L! .. 
. ~tter au f.ond du Lac .pour con(er:ver fa v.te; 
.cr .ni l'un ni l'a.utre n.e fe ~euve.nt. Cet a.r
~ent e41: .le Per.e de la luxu~ , de l~impudi
~ité, de r~rti~e, de .fintrigu~, du .menfgnge, 
.de J~ trahi fon# de la mau v ai fe foi , & géné.
,.aleme~ de tous l's mau~ qui .font au mon,. 
.de. L~ Pete vend fes en.f.1ns , les MaJia ven.,. 
.dent leurs Femmes , les Femmes trahiflent 
Jeurs Maris, les ft'#r~s fe tuent, ies A.mis f~ 
ar.ahiifent , & to.ut pour Qe fargent : Di5-
Jlloi, ;e terrie 'li n.ous a~o.os ro,rt ~pr~~ ~~,. 
la de ne vouloir point ni II)anier ,_ni m~ll)C 
:v.ojr ce ~aud.it a.rge,nt. 

L ,. H 0 t; T " ~· 
~oH fera-t-il poflible que tu raiformeras 

t,C>ûjours fi fottement ~ au moins é.coute un~ 
fois en ta vie ave' attention ce <iue j'.ti en
vie (jle t.c .d:ir~. Ne vois-tu pas b1en , mon 
Ami, ijU~ tes ~·nions d~ l'~urope ne po"'r~ 
J'Oient pas vivre fansl~.o~ & l'arge_nt, ou qu~~, 
que au.t.r_e .c}}of~ .préci:eufè. {>éj~ ~es Genuts,;. 
pom~s, les ,Prêtres 1 ~s Marçhands & mjlle 
~utre~f~rt~s de gens .qui n'ont p:,ts_la force de 
,_r .. v,~ll~ex à la tc~ re, mourore~t de faiJ». Co m .. 
pict)t ,nos .~oi~ feFoiet~t-!1.~ Rois~ ~ls (4.1~ 
~a~s ~urOlel'tt ... ib ~. Q.u~ eR celui quj· f.Q~idrqil 
traY,.~ll~r r~~t ~U~· s nJ pQut qui que C·e fui~~ 

' , . , . 
1. ~··, 
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~ ell: celui q\1-i fe rifqueroit fur la mert 
(lili eft celui qui fabriqueroit .des a·rmes pour 
d·autres,que 'Pour foi ·l Croi-moi ~ nous.;fe
rions perdusfan5 reffourœ, ce lcroit unCa
hosen~ui'Ope, une confufton la plus~p,oa
•entable qui fe puiffe imagine!'. 

AD A tt 1 :O. 

Vtâiment tu me fais· là de beaux contes, 
C)UaRd tu parles~~ ·Gentilshom,mes,des M.ar
èhands & des :Pre tres 1 dl-ce qu on en ven-oit 
1il n·y avoit ni Tle• ni Mim l V<?us ferieE 
cous Egaux , comme les -Hurons le foot en .. · 
tt' eux; ce ne feroit qu~ les trente premieres 
~nnées après le bannitf.emcnt de .fintérèt 
qu"on \'erroit une étt'age· défol~iop ; cu · 
~uxqu.i ne foRt pr~pr~qu·~ ~oire, manger, 
dortrii-r,&f.e divenir.,mouroient enlanguèut; 
mais leurs décendans vivroient comme nous. 
Nousav-on·s air~ parlé dçs quàûtezqui dÛi
\'ent compofer f'homme intérieun:mem • 

t»· comme_fom.Jafagdfe:Jia 'l'aifOn,t"équité, &c.~ 
qui fe trouvent -che2 les Hu rom~ Je t•ai fait 
Yair que fint-ét~t les dét~liit toUte! èheE 
vous; que çet oblbcle ne permet p.-rs à celui 
qvi èonooît cet -intérêt ·d 1trebomm.c raifon ... 
ll~ble.fvlaisv-oions ce que rhommedoit:itret 
~térieurement; Premierement, il dcit {ça~ 
voit marchet, chalfer. pêcher, tirer un ~oup 
de fléche OU de fufil , f~avoir conduire UQ 

Canot•;fçavoir.faire la guerre, eonooître lea 
bois •. irre infatiguablc , vivre de peu dùJ 

Dt. ~ 



~ ~p I -A ,1.:0 -~··"" E ·S• D Ill 
r<Jccafiçm,. conftn1irc des Cabanes & des Cc-
nots,. fai(e, en unJnot ,.tQ\l't. çe..qu"un Huron 

,fait. ·Y~ilà ~.e:-que ppe.ije,:\{l)-ho~~· Car, 
dis-moi , <jCf tc-.p~j~ , çumP.icn ~~ !p,l~J.ij~n~ d.e 

._g,n.s.-y. a.-,t-:oiLen ~$uï:q~ 1 ,.qpJ, 5-~ls ~ro1en,t 
· ;.trente lieqêsci'\o~ d~ptfrJS,:Jl-~~,UJl~Ji~ <?~ 

~des~éches ,~-ne-p.ourrqÏcnt tlilçhaff'er de quo~ 
{e-qq"-rrir , ni ~me troUN~ lt..dle~in,qep 
.{ortir. 'fu vois q4e ~.Qus trayArij>ps .c(j_q~ 
:_lieuë~ Q.e_gQj~f,.,~ J!P~ ~g~r~t ,~~-nOtJS t~ 
~~-*~u~ &. \es.i~P·~·aiC-9H.~9.ç fléc)jl~; 
.qu~ flOUs ;prenons 4-tJ ~pgi[Qn.~a.r ro.~tt où .. il 
··e~ ~Quv.e, .q\l,e nousi.ui~.qJ,ls les ~q~ 
./Ill~~ bêtes J"~l·\';es ~ t~- .pifie, ~amrles!Pr•~ 
z~es ~ <l~~s ].s!s-bois ,, l'-Eté.cq.111me l"fliver, 
.qllt nous ,vi.vol).S ~le ;;a.c"'-eS:, J.l~~~ no~ 
lom!Des ~u~ -po.~te~,pt5 Iroq~ ,, "tll~·.pq"J 
{~aV'WS mani.~-r ~~:h~çN: & le cG,Ûtea.u , ~t. 
faiTê .m~lle .ou,:vr~ge~ .J~~s~Ql~m_es,. ,.Ç.ar , fi. 
~Q:Usfai(ons :toutes ces~hQf~s , :PO:\J.~~oi n..c 
J_!:S(-erie~-V.()US pa.s .~nmmj:! 1\0llS ~·N' êt.es-VOU·S 
pas:auffi graad..~, a\lffi f~r)t~, & ~1.1;Ai, r.ob\i~ 
~es,? "j os J. rti (~ns n,e JtraxaJ~~lt1~1s p~s,1-~,;t 
.ouv:r~gœ i~~q.Jl\J?!l;f~~l~Jl)ept ,p~~.di·ffic\le~,&. 
J>lus r.ud_e~ qu;d.es nôtres-? Yous.:v~rie,:z tOP$ 

~e~e.t..te --~~t)i~.r~·ll .. :v.ous feriez au(! .grand 
.maîtr:F5l,~~ Ut\S,qtte les autr.es. Wôu:.e richcffc 
fer.oi-t ,lcorotp:~la ndtr.e,,aac"q~éûr.de la gloj, 
r~ .d_aps .. _le me~~~~ d.e .la g.y.erre , P.lns ffi p,r:~q~ 
dr.e~.d efçla:v,e.s, moms on trayaiJler~t; en ua 
lUOt 1 YPU$ (fr~,ez a,~ h~rcux q~e· ~~r.; 
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.. Apelles-tu vivre· heureux, d'êiri. oblig~ 
de gîter foùs une mïferabte Cab~ne•d'écorét, 
de dormi'rfur q-uatre m·au.Yaifès çbuvertures · 
de Caftor, dè ne m·a.nger que dü rôti & $if~ 
boüilli, d'êfrevét'u de peaux; d'aller à"la chat
fe des Ca {lors, dans la plus rude faifoÀ cle l'an:-' 
n_ée; dè·faire trois cens lieuës à pied dàns dcts · 
bois épais:, aba:tus &·inaccdlibles, pour cher .. 
cher les J.roquois; -aller dàns de petits cànora · 
fe rifquer à ~tir chaque j6ur d~n$ vbs-g~ncl, 
I;acs, quan~ vous vo~z. ·Couché_r fur la · 
dure à la belle· étfti~, Jorfque vous ap.O. 
di.CZ ·des V1Ua~es de vos ennemis: êti-e co~ 
tt;ints le--plus fouvent dt~ courir fans boite· 
ni mang~r :t:nuit & jOur, à ~ou te _jdrnbe, l'un 
diqe-·, l'aUtfé de -Iil -, qùiirtd· ils vou! pou·rru~ · 
vènt, d'êt-re réduits à la dernierc desmîferes) 
hf pa·r ·amitié & p;~r cmnmiftratiàn lès Cou• 
réurs de B~is n"avt>ient la chari-té de vbus 
pbrter de~ fufi~s, dè la poudre, du ploml>·~ 
du fil-à fàire d'es filets , de-s ;hz,hes , d~s cou.; 
reaux }.EJe~ ·at gd ill es, des alefnes , des ame• 
-~~ns , des ç...haudiere5· ,. ·& plufieurs autres 
marçhatldifes. 

A o A /R 1 o~' 

T-out beau, n,allens p~~ fi vite, k jo\tr 
dllqog 1 nolis pquvons ~rle-r à loifir, l'un 
a_pr~s l,auue. T-u trouves, à ce que je voii, 
té\ttes ces èhofts biett d'Ures.ll dl VTai qu'el. 
k$f<!r.oiMt exuémeme~ pour t:es Frariçoit, 

D3 
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qt~~ ,ne vivent, comme l~s b_êtes, ,q?e, p~ 
bt'itre & manger , & q\11 n ~t ct.e ~~e~~~
C]Uè dans la: m·olleffe : mai6 d1s- mo1 t Jet en. 
conjure, qu,..elle tlitérence il y. a de coucher 
feus une hon ne CabaNe, ou fous un Palais, 
de dormir fnr des peaux de Caftors , ou fur
des mate lats entre deux draps ;. de manger 
du rôti & dn bowlli.; où de fales pâtez, & 
ragcût, aprêt<'Z' par c:ks-Marmitons craffeud: 
En fommes-nous plus malades ou plus io .. 
corn modez. que· les Fran~ois qui ont ces Pa. 
Jais t ces. lits~ & ces Cuihniers ~·Hé l: corn
hien y a en-t-il parmi '\Cous qui couchent fur· 
la paille, fous des toits ou des greniers que: 
ta pluie. m~erfe de toutes parts,. & qui ôn' 
de là· peine à trcuvet du pain.& de l'i·au ~ra~ 
été en France , fen parle pour l!avoir v.4.
Tu criciq,1e floS habits de peaux., fans-~i- . 
fon , €:u ils fent plus chauds & réfifiene. 
rnieux._à la pluie q{1e vos- draps;: outre qu~ils
ne fonc pas fi ridiculement faits que )es '-:ê· 
tres , aufquek on efl'ffJfoie foit aux poche~, 
ou aux {(Îtez ,-.atnallt d~éteffe quau côrps de_
l'habir. Revenons à la chaffe du €afiordu .. 
vant rhiver , tille tu regardes comme une: 
chofe affreufe_, pendant que nous y trouvo.ns. 
toute forte de plaifir & les commoditez .d,a... 
v.oir toutes fortes d"e marchand if-es pour leurs 
pe~t1x-. Déja nos efdaves ont la plu-s grtloâ'e 
Jeme, li tant ellqu•it y en ait, tu ~Y1is que.: 
la. cha[e eflJ~· plus a,réable diver.tlfffmel\t 
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que· nous aions: celle de ces Animaux 'étan~ . 
tout_.à-fait plaifante , nous l'efl:imoris auai~ 
plus que tout autre. Nous tairons, .dis-tu • 
. une guerre pénible ;· j'avouë que les Fraf\1..· 
çois y périraient', parce qu'i!s·ne font p1l·$· ac:. 
coûtumez de faire de fi: grands voiages à 
pied; mais ces courfes ne nous fadguent nul· 
Jement; il feroit à fouhaiter pour le bien 
de Canada que vous eu fiieZ' nos· ta lens~ Les 
lroq~ois ne vous _égorgeraient pas, corn. me 
~ls font tous les j'ours au mîlieu de vos Ha .. 
bitJtÎmH. 'fn trouves ~uffi que le rifque de 
nos pelits Canots daus nos Volages efi une 
fuite de nos mi ft: res ; il dl tJ rai que nous 
.-re poavon~ pas qudquefoi~ nous difpenft r 
d"aller en Cano~. Puifque nous n'avon.s p:1s 
findufl:rie de bâtir des Vaiffc-aux; mJÎS C~$ 
grancts Vaiffeaux que vous fai~s ne périffent 
pas moins que nos Canots. ( t:u nous· tcpro-:
d\·cs encore q~:~e nous couchons {ur la dure à 
la bdle êt~e , quand' nous fommes au 
pied des Villages des Iroquois;· fe-n con
viens; mais au ffi· Je fçai bien que les foldats 
en Jhance ne font pas fi commodément que 
les t~cns font ici, & qu'ils font bien contr;tint5 
de fe gîter dans les Marais & dans les foiTez 
à la pluie & au vent. Nous nous enfuYons., 
ajoûte-tu, à toute j~mhc; !l n'y a rieo de fi 
naturel, quand le nombre des ennemi,s· eft: 
triple , que de s'enfu.ir; à la vérité la faw 
aue de-courir nuit & jout) fans manger) eft 

l), 
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terrible ; mais il vaut mieux bien P.ren~ti ·Cf 

pani que d'être delave. Jre cr·ot· que en. 
e:xrrémirez feroknt horribles pour des.Euro .. 
péens, mais el1c ne font q ua-l-i rien à nôtre é_ .. 
gard. Tu finis en concluant que les Fran~ou 
nounirern de la mifere, par hrpitié qu'ilson.t· 
de nous. Et comment fblfoient nes· Peres, 1! 
y a C(Ot ans, en vivoient-ilsmoins fans lcur-S: 
marchandifes :· au lieu de ftd'Hs, de poudre,, 
& depJomb1ils fe kr voient de l'arc & des fié· 
ehe5~comme nous faifons encore. Us fai.foiene. 
dC's r<:ls avec~ u fil·d' écorce d'arbre; ils fe fer• 
voi<.·nt des h~ches de piërre ;-ils faifoient det-
eoût.eaux , des aieu-i!Ies-, des aiefn's, &c; 
~\'re d,·s os de ,(r·f ou d'élan ; au lieu d'& 
~·haudicrc on prenoit d-es pots de terre. Si 
nos Peres fe font pa!f(z de toutes ces mar .. 
~handitès, tant de fiécles, je -croi que nous-, 
pourrions bien nous ~n paffcr plus facilement-. , 
que ks François ne fè pafferoicnt de nos Ca. 
ilors, en échange·dcfqueh, par bor; ne amitiéj 
ils nous donnant desfufils qui efl:ropient , er\. 
crevant, plnficurs Guerriers; des haches qui 
cafTent en taiflant un arorifTeau , . des coû..,. 
teaux qui s~é.mouffent en coupant une ci •. 
t-roüi11e,du fil moitié pourri,& de fi méchan·· 
te qualité,que no'l filets font plûtôt ufez·qu'a .. 
chc:vez; des chaudieres fi minces qüe Ja· feul~ 
pelanteurde reau en fait fauter Je fond. Voi~ 
~~'mon Frere, ce que j'ai à_ te .rêpondr.t .. ftl . 
ks mifere.s des iiurens.. · · ~ 
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LA H 0 NT AN. 

Hé hien , re; veux donc que-·je ctoie les 
Hurons Îf1fenfibJ~· à l~u~s Reines &: à ·reors 
travau;,c; &,·qu"aiant:été éleve:t·daos la pau-1 

vtexé & · le~ {oufranc·es , ilS ~es ct~v:ilagent 
d\m ~ t:i tre œil que ·ll()u·s; .èda. ellJ:ioo.· po~r 
ceux qui n'ont j~mais forti de leur·''païs· , 
qui ne connoiffent potQ.§ de'.meilleure vie que 
la, leur·, ~·qui :n'aia.ht j4inaîs été d-ans· nos 
V tUeS:, s·~a·ginent Cf:ie no1fs \livon·s com
me eux ·; mai~. P,O.ûr' toi,. güi âs ·~té en Frt!n· 
ce, à ~~ec; &;·dahs hi N'oo\'elle A.nwe .. · 
terr~,il me.fe~l>le qûe·ton gptlt :& tdifd~cer
neme}~tfont biè~ 'fauwjfs ~ d~ne:"'pàS trou~ · 
v~~ 1 ~t,at-~ des ~tlro_PfeRs pf~ferahl~'} cel~ 
des H-urcn'J 'Y:/«.< r--tl d.e va:C pJlls 'agteab1e & 
pll.l~ déli.ci_e~[~ a!• mon~~· ·- q~~ c~~fr~ -·~'un . 
nontbre· ~n1 i!e ./~en~ nd1~S _a qu1 nen ne ~ 
m_anqu;e! IlS ont de beaux·.Carefles-, de bel, 

' les ·Maif<ms ornées d'e ta~î[cries & de ta-a -
btcaùx m t_gnifiqu·es ,. de beau~·. JarctinS-, ou ' 
fe cueil[ent'tOUt~ {orres ~e fruits , d~s.·r>·arcs 
.ms. le trouvent toures-fort~s d,~fnhn~ux·; deS' ·$ 
Chev.tux & aes- C~iens }?E\Ur clfaff~r ·j deirar;. -
~~t -~~~r tlir.e g!?{fc encre p,t;:ttf. al~êr au~ \, 
~omedtes & ·auxJe~x , p~U)" marte( nche-: 
mene leur~ è.nfans; -ces gctis· -~nt adôrez'de 
lèu rs dépend~~s. N~as-~~· P.~~ vû ~~-:~ti_~ -
C<M, nos _Ducs .. .. no.s M~é<;h~·u" ·dç:~Qte t: • 

nes Prélats·& un aiiùon~de.ge~' tt~ · iciùtel 
!wtcs d'étau · 'l,~i v.l,cnt ,omme dés l\,oi5-tr· 

D 1 
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à q~i rien ne m~nque, & . qui_ ne fe f9uyi~ 
nent.d'avoir yécu que quand tl fà~t mountr. 

A pAR I: o.. . 
Si je n • étois pas fi inform~que je le fuis

de rout ce qui fe paire en France., & que mot\t 
voiage de Paris ne m'eût pas· donné tant de 
conrioifianÇes & de lumiere5,. je pourrois me··· 
lai lier .av:(qglet; par ces apartuÙ:!es e~térieures 
de féliaité ~ q~·e tu me re.prefenœs; mais ce 
Prince , ce ~c·, ce Maréàhal ,,& ce Prélat,. 
qut fom l~s-premiei-s.que tu me c.ites ,.ne fon,. 
rien ~9i~ qu·haut~rix~ l''igard des Huron~ 
qui. ne _càQPoilfent d,autre félidté que la 
tranquillité d:ame &.1~ li~rté. Qr ces gra_dd$ 
Sdgneurs,, {e haïffent intérieurement· les .uns 
Jes autres,., ils perdént le fommeiH l~.b'lire& 
le maqger pour. faire leôr. cour au lt.Oi;.po'u:r.; 
faire dè~ piéces ~ leurs·ennemis; ils fe font·de~ 
violence~ ti.fort contre nature., pour feindre, 
deguifcr,,~ foufrir,que Ja dl>uleur que· l'ame. 
en reffent furpalfè l'imagination. ~~r ell:~ce· 
r.fen,'à toni3.vis ,.mon .cher Frere, que.d,avoir-. 
cinqpa.nte ferpens dt_ns,le cœudNe vaud roi~ .. 
iJ pas mieux j,ner earoifes, o-orures, Palais,: 
d?nS là't"~v,Ïere; que.d.~end~~;r. tOllte.fa V,Ytan~. 
à.e m_attu:e5?:'Sur ce pted-t a J,atmerms mt eux fi-; 
(e~ili's~~leu'r Bfaée,êue Huron, avoir~le.cor~ 
n·ud, & r4~ ttç~n~uille.Le corps dHe.lo~~· 
tn~nrde~~me .'t qli Importe que ce corpos'fult
dor~, éttndu cl.tris un Carolfe, a ffi~ à une ta •. 
Ale.,. li tettè.:ani~e tClUm;rente, l1aftli~~ Bi Id 
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d'éfole? Ces gtands·Seigneurs,dis-je, {ont'èx .. 
pofezà la difgrace du l~oi, à la médifance:ao: 
mille fortes de perfonnes, à la perte de leurs 
Charges, au mépris de leurs femblables; en .. 
un mot leur" vie moUe efi:.traver1ee par ram-r
bition, l'orgueil, la pré[omption & · tJen\ti~; 

11 
_ l~s font efdavcs 'de leurs paffions &- de 
leur Roi , qui dl l'unique firançois heu
r<:u", p~r ra port à c~tte âdorable liberté dont 
il joüit 'tout feul. Tu yois que nous fommes 

.. un millier d~hommes dans nôrre Village, que 
nous nous· aimons co mm~- Fre.res 9 que> ce 
~ui eft à. run efi au fer'lice de l'autre , que 
.les Chefs de guerre , de Nation & de «!:on
feil, n"ont pas plus de pou voit' que les autres 
f:Iuron!; qu"on:n'a jamais vû·de quérelles ni 
de médifanc.e:s· parmi nous ;-.qu' en6n cha< un 
ofr.maitre de fot.mêtne, & 6it tout ce-qu'il 
veut, fans rendre compte à pe.rfônne, & fans 
qu'il y trouve à redire. Voilà , mon 'Fre· 
re, l:rdiférence qu~il y a denous·à ces Priil
'es, à ces DuC$, &c: laiffànt à ·pa:tt tous ceu• 
qui étant au .. de{fous d, eux doivent, par top• 
f-équent , avoir pluS" dC peines , de chàg.t~ 
& d·embarras... · 

[. A H 0 N T AA N~ 

.Il ftllt que tu croie, mon cher Ami, qu~ · 
~omme les Hurons f(}n-t élevez d.1ns la. fati
gue & ·duns·~ mt fere, ces-grands SéignC\l~S 
le .lopt-.·mim<t·diimS -11~ trO'tlb1e \\dari~ Y am~ 
bition , & ils ne vivroieot pas fàns cela; &: 

D,6 
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comme le bonheur ne confifie que dans l'tl 
magination, ils. fe nourriffent de v:anit-é. Cha•. 
cun d'eux: s'efiime dans le cceur autant que:: 
le. Roi. La tranq:uj1tité d'ame dei Hurons, 
n'a jamais voulu pA fier en France , de pettr 
q.t/on ne tênferm~f aux petites Maifons •. 
]$.rre tranq~uille en France, c'efi êt-re fou, 
~dl être,infènliblc, idolcnt. Itfaut toûj?urs 
aYoir quelque cbofe à fouhaiter pour être· 
heureux; un homme qui fç~uroit fe borner 
feroit Hùron. Or perfonne ne le veut· êtrè;. 
la vie feroit ennuieufe fi l'efprit ne nous pot'
tair à de(trer à ·tout· ;moment quelque chof~ 
d.e plus que cc: q4e nous pofWâons: & c'cft: 
ce qui faît le bonheur de la vie, pourvÛ·q~e 
ce foit par· des voies légitimes. · 

A .. D· A R: 1 o.~ : 
QQ_oi h'1'e'fl-ce p~s plûtdt mourir en viv·ant, 

que dë tourmenter fon efprit à toute he_ure, 
p~>Ur acquérir dès biens 7 ou de.s hQnneurs, qui 
n.Pus dégoû-tent dés que nous .en jolliffons ~ 
d!afoibliF-îon corps &·d~cxp9fer fa: ·vie- ptmr 
forme-r des etJtr-eprifes qui échoüent·le ~s 
foov.ënt ?'~Et puiHu me viendras dire q:teëes 
g.randsSvj~neurs' font élevez dans l'ambition, 
& dans.Je.trouhle, comme nous da~ le -tra• 
vail ·.& la faiigue. Beile comparai fon -}>Qu~· 
un h<~mm~·q~i fçait lire k écrire ~.Dis-mt)i, ~ 
~te prie·, ne "'"t-i~ pas, pour fe bi~n porter., 
que Je corpsï't~vadlcf & qtle l~efprit f~· repo-... 
!tù .ÂU -conu.aue, pO\Ir ~~ Là: fantt~~ 
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tTUC le corps fe repofe , & que t•efprit agtfl. 
f-e~ ;Cl!!,' avons- nous au ·nronde . dé plus ·cber -
que la vie? Pourquoi n»en pas pro fi rer~ L~ ~ 
François détruHènt•leur fanté ·par mitle·cau• 
fes diférentes ;· & nous confervot'ls -la nôt-re : 
j_tJfqu•à ce qne nos corps (oient uf~z-; parce. : 
que nos --ames· exemptes de paGions 11e peu-; · 
VC'tlt ahérer·.,i -trool:lter ·nos corps:-Majs tfll'o 

fin les Franç"()is hât-ent le moment :de leut'>- ~ 
m~r1: par des voies -légitimes ; voilà ta colt- -
dùfion; -elle cll:-beHé, aflû rément \ & digne : 
de rem:rrque ! ·'Crois-moi, mon cher Ftere, ~ 
ftmge à· te f~re ffiiron pour vivre ton.g·tems. 
:Tti boira~ , tu nnngeras·, tu dOrmiras , & 
tu. cha-lfèras- en repos·; tu feras délivFé des 
pallions qui tiranifent les Franç(!)i• ;. ru n"ai..J$. 
ras que faire d,~r , ni d 'argent, pour être. -
htureux; tu ne. cnindtas ni voteurs , ni af
hffiilS, .ni frux. témoins;· & fi tu veux devc
nJ,r le R.'oi de· tout le monde, tu n"auras qu'sà 
't.111Y.lginer de r~cre ' & ru l! feras. 

LA a o ·NT A· N .. 

Ecoute, il fludroit pour,·ctla>que feuffe 
0>m nis en France de. ii 'grands crimes qu'il 
ne me fût permis d,)trevenir qne pour y êtne · 
brûlé; car, a pr-as tollt·t je ne voispoint .. de mé-. 
ta.tnorphofè. P'l·u·~ extr-avagante à uo Françœs 
que cdlerde Hdron. Bil-e«·.q.ue jC'pQurro!s 
ré(tfi:er aux fatigues dont- nou~ avons padé~ 
A'tuois-je la patience d'entendre les fots rai
~~m~n$ de· v0s v.iç,illardi & de vos jc~n.cs 
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gen_s, comme vous failes , ~~~s les contr~ 
re ~P~urro:s:-j_e v-ivre de bouillons, de· pam'l'l' 
de bled d'Inde, de rôti & boüilli, fans poir 
vre ni fel ~ ; P{)ur.rojs ~me colorer le v,ifà~ 
de ving4forte5'de couleurs, tomme un fout 
Ne boire que de l'eau d'é.J-:~ble tAller tout 
nû durant rEté, me- fer.vir· de vaiffelle d.e 
bois. ~laccommodcnois• j~ d-e:yos· f;epas con--· 
tinuels, où.trois ou quatre cens perfonnes fe 
trouvent pour ydanf<:r deux~- heures devant~ . 
& après ?':Vivrois1. jo avec defi gens fans civili· 
té , qui, pQur toue<ompliment ,.nefçavent. 
qu\m j; t1ionort. Non, mon ch« .Adario. , i~ 
el! impoU1ble qu·un Pran~pis ·puiae.~re ffill .. 
r.on · , au lieu que le Huron fe peut faire ai .. 
kcnent Franço~s. 

A' o A. R· l'! o; . 
8. ce compte--là tu préféres refclâ-vagt à w 

11ber,té ; .. je n~en fuis pas furpris, a·pt~ ttJU~ 
tes les chofes que, tu· m~as-·foûtenu~s. Mait', 
ti par ha1àrd ù\ rentrais en toi-même, &. 
que tu ne-fuŒ:. ·~ {i \~évenu en faveur dès 
mœurs·& des man:~res' de5 Frànçt>is·, je ne 
v~i pas-que les difi~ltez· dotlt n1 viens ~e 
fllire mention. ,. fuUe.n~c.apables de t~fmp~· 
eher de vivre comm~ n'Gus. Q!J~Jle' peille· 
trouves•tu·d'aprouver les contes <les vieiUes
t;ens, com~e des jeune&r.N~as-tu .pas la mê-'· 
me. contrainte qttand 1~ Jéluites & lesgept
lfll f.ont au-defius de toi:, difent des· c~u.ra~· 
~gances t P-ourquoi ne.. vivrois,tu p,a$. ~e· 
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ooüillonsde toutes fortes de bonnes viandes r. 
les Perdrix·. , poulets d!tnde , liévres,, ca•: ' 
nards , chévreüils ne· foot-·ils p~s ·bons rôtis 
& boüHlîs f. A"' quoi.fert lé poivre, le fel & 
·mille autres épièeries, fi. ce n~èft -à,, rui~ner la 
fan ré ?"Au bout de quinze{ joun tU- ne fon-- -
serois plus à ces drogues. Q~el mal te fe .. 
toient les couleurs fur le vifage ~--Tu te: 
mets bien de la poudre:&: de refrenee aux. 
·eheveuX'.,. & même f'U~ les li~bits r N'ai~je: 
pas, vu-ldes Fï-anÇPi' qui pt>rtent des mou
fiaches, comme les . .chats~, toutes oou~rteS· 
de cire t Pour là.; boilfon d6eau d'érable ellè' 
dl-douce, falutaire , de bon goùt & fortifie 
h poît-i'ine ::-je t~en ai vû• boire plus· de -q~
tre fois. Au lieu que. ~e vin & l'eau-dè':." 
vie détruifent. la ahaleur. nat-nren~· , afoi.ïr 
b!Hlênt: l'efiomae· , brûfènt· le fang , en· 
y.vreilt , & caufent mille déf-ordres-. Qgsl• 
le peine au rois-tu d1aller nû pendan~ qu'ill 
fait chaud ~!fu moins ·tu vois que nous ne le: 
fnmmes pas tant que nous~aions le devant
& l'e derriere rouverts. n vaut hien mieuX! 
2lter nû que de fuër continuellermnt fous· 
1~ fJrdeau dè tant• de. v4temens l~s-~uns fu·r 
1e~ autres. QV.el embarras trouve·s .. tu. èn~•· 

· re de. manger, chanter &- dânfer·en bertnè""' 
a C:ompagnie ~ C~la ne vaut~ il pas- mieux que. · 

. d'~t're feula Table, ou avec· des- gen~-qu·on · 
_n .. a jattuis ni vûs ni connus ?·u ne refl'er<'it · 
)lUs do ac q\l~i viv,e. fans complim.ens) avec.: 
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'ef.es gens incJvils. c•efi une· p~fine q,\H te ~ 
.r~Îc'affc:·z gr~nde, quiceecmdan~.ne ldl·po!tlt. 
Dis~ moi .la. ci viJité ne fe rédlnt·eJie. pas a la· 
bi~nféaoce & à l'afràhilité ~·<Qi,dl--cc que 
bi~nféanci ?•N'eft.c~ pas une gêne perpétuel..: 
Je, & une affe.ébtion f.ùiguante da~s · fes.pa·· 
roles, d~1s.fes habits, & dans fa .. contenancet. 

· .llüurq~i donc aimer · ce qui embaraffe ~; 
Q!" dl:--(-e-que l~ff'Jlilité ~ N" dl .ce pas alTûrer: 
lt:·~geRscde.n6.[re b\>nn~ volonté à Je ur rendr-ê 
lè'rv.ice--~ .par.· de&- careUès & .. d'a.tnrt.:s ·iig-nê, 
extérieurs~ :-Comme quand· vous dites à wut 
moment ., M~nfi(IIT _, je :fois 'tl8tre fi1·vittur., 
'llfUS poll'tlc~.~>difpofçr dio. moi. A quoi toutes 
~s paroles-.lboutil.f~nt-ellcis? Pourquoi men. 
t.ir à tout p~opœ.,. & dire le. oont.raire .de~ ce 
.qt{·\On penfé :--Ne te fembie!t'il pas mreux dê 
parler comme cedlo Té voila: do~~& ., fois lt· 
•n ·'111t11U', cJtr je t'hon~re -: N'dl. ce pas uni 
g·~im:tce éfj·oïahle~ que de .-plier dix fois fon 
.carpi-, haiffa Ja main ju·{qu.''à terre, de diie
à. tous momens-·. j~ tJtnH dem.tnde-.. p~rdoh , à 
vos Princes·, à vos Ducs, & autres doRt nouS.: 
\le-nor~s de parlér ~ Sçâ,çhe , mon ·Frere i que 
c~ feuJes.fo..ûtn:iŒwn.s _me dégQ~teroient en .. · 
t1cre':lleut de v.ivr.e à !,Bùr~p(enc:, &. pu.!s t.u 
me VJendras·dJFe, qu un Huron ,fe feroJt a~ 
férnent ·Fî:ançojs hl trouvcrGit .bien d'auues 
dificult~z q~e cell~s qu:e tu ·Viens de diréo · 
Qr fuppofQns·que dès demain je me-fiaë 
ft•nso.is, il [a~uhoi~ commenGer par êuq 
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(;hr~tien , c•cfi un point dont nous parl!mes 

1 agez il y a trois jpurs. Il faudrait me faire 
faire la barbe tous les trois jpu,rs· , car aparem-. 
m.ent dès que j~ ferois François,je.deviendrois 
ttelu & barbu comme une bête; cetteftule in
commodité me paroît rude. N'ell~il pas pluS> 
a.vantageux.de n·av{)ir jamais de barbe, ni de. 
poil au~corps? .As·tu vû jamais de Sauvage quh 
en a1r-eû? pourrois-je m'accoûtumer à paf
fer deux heures à m"habiller, à m"accommo
c:\er, à mettre un h.abit bleu, d.es ba~ J;ouges , .. 
unçh~pcau noir, un plumet blanc:, & dês ru
b:ms verts ? Je me regarderois moi .. rnême; 
oomme un fou.Et comment pourrois .. je chan• 
ter dans les ruës, dan fer devant les miroirs, 
je_tte~ ma eerruqpe tantô.tdev41lt,Jant.ôt der·-· 
rierefl!l: comment me rédùirois-jè à 'faire dës 
1~ll,~.rences & dés--pr.o!lernations à de{uperbes· 
foux; ·en qui je ne com1oîtrois dlfautre. méri• 
te que celui de leurnailfance &de leur fonu
~ ~ Comment v~rrois-je. lttnguir les néce~ 
teux , fan5" le.ur donner totJt·-ce.qui i'eroit à. 
~ai ~-Comment porte rois-je l'épée fans ex ter• 
miner un tas-de fcélerats qui ;ettent aux Ga· 
léres milt~.pauvresétrangen, les A't~r~ns, 
S'alteins,~ripolins, ~lires, qu'on prend ru·r 
l~urs (3ô.tes, & qu·on vient vendre à Marfeil• 
le p~ur les 6aléres, qui n'a'iântjamais fait de . 
lftal à perfonne f~nt"en~veJ7Împit!Ji'able~ent..: 
deleurPa.ïsnata~, pour maudire mille.fè)ls le..: 
if,\U', ·cùns le5 .chaînes.., ~re & mere • ;vio., 



j) 0 . D }',A r.; 0 G ... TJ f: s. D U' • -~ . 
~aiifance lU niver~ & le grand _efpnt.·!tl\(s' 
fanguiffen•t les Iroquois qu"on y enyoia.H.1a '• 
deux an~. Me feroit-il poffib-le de faJre· m dtr;o 
du mal d"e mes amis, d'e eàreffer mes ennemis., 
de rn"enivrer pa.r compagnie , de mépFi~ 
& bafoüer les nralheureux , d"horiorer les 
médrans & de traiter avec eux rde me rijoii\r 
du m~l d"autrui, de louër un homme de f..r 
méch.tnceré; d'imiter les envieux, le,$ traf. 
tres 1 les fl.l~eurs , les irtcon{bns , les men·· 
teurs ,, les orgueilleux., ]es avares, 'les- inté:. 
refftz·, les raporteur_s & les gens à doublejn ... 
tention ~ Aurois· je l"indifcretionde me v am~ 
de ce que j'aurois· fait, & de ce que~ n'au-. 
r-ois pas· fait?: Aurôis jt la ba1fefTe de· ramp~ 
com.m·e une coufet:vre aux pi~ds d"un !ei~ 
g.neur, qui fe fait .nier par fcs valets ? Et co nt· 
ment ~uTrois.je ne me pas nhuter de ft;r 
r-efo~~r Non ·, m·on :~lrer rrere, jf! ne fçaurois· 
être François;. _Faim.e bien mieux êrre ce que 
je fuis., que de paff~r mavie. dans ces·ehaîne,w 
lHl-il po Rible que ndtre liben-é-tle eenchante 
pas !~pe.ut-on vivre d•une maniere pius ajf~ 
qu~fa·nôtre ~ ~nd tu viens pour me voir 
dan!i ma cabane, ma femm~ & mes filks ne te 
lailfent'-elles pas·feules·aveo moi, pour ne pas 
interrompre, nos c.onv~rfations ?"Dè · mêm~, 
quand tu· viens voir ma.femme, ou mes fillos·· 
ne te laiffe--t~~n pas feul avec.-celle des deux-qu,e 
tu viens vifit~ ~ 19•ès~u p,as le·maître en queJ.
q,uo cabane du Village où tu pui[es aller,_~ 
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demander à manger. de tout ce que tu fçais y . 
avoir de meilleur? Y. a-eil des Hurons qui 
aient jamais refufé à quelque aut.refa chaffe t~ 
ou fa pk he , ou tou-te ou err partie? Ne coti• 
~ns..nous past:ntre route la Nation lesCaflors 
t1enos€haffes, peurfupiêer à ceu-x qui m'en. 
ont pû pren~re f't.1ffifa~ment po~r ache!er 
les màrchandtfes d'ont tls ont befom ~ N err 
\lfons-nous pai de mê~m de nos bled-s d'Inde~ 

. envers ceu~ dont les _sh~mps n~ ont f~ù ra pot· 
ter des mo-iffons fuffifantes pour la nournture-
de leurs familles t Si quelqu'un d'entre-nous
veut faire un canot, ou. une nouvclle.cab.t· 
ne, tlhacun n'envoie-t'il' pus feçefclaves pour 
y trava~ll~r, fans· en .être prié f Cette vie-l~ 
ell bien diférente de celt-e des :Européant,. 

at qui feroient un pt_oce~ peur un bœuf ou pour 
~ 'tm diewt: ~-- )eu.r~ plus prGChes pu ens ! Si un-

ils demande à fon pere, ou le pere à fon fils, 
de t•argentl t il dit qn'il nsèn a point; fi deu&
françois qui fe connoHTent depuis vingt ans,. 
qui boivent & mangent tous les jours en fe m .. 
ole, s·en tlem1lndent auffi l .. un à l~autre, ils 
àifent 't,iils n·en~ ont point. S-i de pauvres· 

nt 1niférables, qui· vont· tout nu~, décharnez-. 
dans les ruës, mou rans de faim· & de miféTe, 
lllendjent une obole à d-es- riches , ils- leur 
i'éponaent qu·ils n•t:n ont point. Après celas. 
tom ment avez~ vous }a préfomptiun~de pré
tendre avoir un libre accez dans le Païs dllt 
&.œüd llfprit ! ' Y a-t'il. un feul homme aUJ 
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monde qui ne conn01lfe, que· le-mal dl~o"-' 
tre nature. lk qu"il ·n'a pas été C:éé polu ~ 
#hire~ · Qi! elle efp~ra~e~ peu~av~n un ~.hré.
tien à fa mort , qu1~ na pm aas fAn de-bt~n en 
fa vie~ ·II faudroit qu"i1 arû~ 'lue l'ame meun 
avec. Je ~ps. Mais ~ ne eroi pa~ qu~il (è 
t.rouve de-s gcms de cene opinit'ln.-Or fi eUe 
dl immortèlle, comme vous h cn~icz., & 
que vous ne vous· troœpie'Z pas' dans Top~ 
nion que vous ·avez de' !"enfer&- des péchar 
qui conduifent ceux qui les commettent·, r 
~1 ce P.aïs -là., vos amei ne. fe- cha.uffero~ 
ps mal •. 

J~ A · H 0~ N" T \ A )(.: 

Ecoute, Adario, j~ croi :qu "il- ell:"inutilé 
que nous raiwnnions davantage; -je vois q~ 
RSTaifoos u'om rien-de--ftrtide.;.:je. t"aldit èent 
fois que }•exemple de que1ques méchantèt 
_gens ·, ne coneluoit rien ; lu· t'i~ag.ines qu'ji 
u'ya poiM cl.rEUJlopéen qui n'ait quelque vice 
particuJier.cachi ou connu-; j~urois beau te 
yrêcher-le contraire d'ici.à..dema-in cé feroit 
en vain ; ·car tu ne . m'@ts··aucune-difét en ce de 
l'homme d'honneur au fcélcrn-•. ~ FJurois 
~~au te p:nlef'd~x'-afls de fuite ., .tQ ne-d.émo'"' 
drois ja.mai9 ck la .;mauvaife--oP.irrion que tu 
t.!es fgrmue, & ·des faux préjug"z~ouchaBt 
~cre ~ligion,. , nos L.oëx?-, & nos maniere:& 
J~ voudrois qu"il .,u!eût. coûfé iCent Cafi:o5t 
que, ta f~u~e: a~ffi-bien !i~e &:· é"rire qu\œ 
)i'anÇ.glS ; ltif fuu pcrf~Jad q_~c tu n·i.ufi.R-o;. 
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1reis·plus à méprîfer fi vilainement J•héureu
f~ condition des ,Europ~ns. Nous avons v4 
en·France dos Gbinois & des:S~AmfÎs ·qui Iont 
des g~n$ :du -bQ ut .du m.O.nde , qui fQJ'lt ea 

lb: toute-s i:h~~s phts ..Qpol~ .-i -nos man.i.~,. 
k .que~les tJJJtÇjos:; & .. qu~ cependant.ne fe pou-
1 ·Voient }a[er ni aadmirer V~tre maniere d.e 
t vivre. Po.ur moi, je t·a.vouë que .~ ;De con
~ ,.çois rien à.ton obfiinatioa. 
r'lf A D ,A .R :.J -o. . ~, 

·t-rous.ce5~g~ns-1à ontfe(p.rl~ auffi ma1 tour ... 
,n~qu.e le co.rps.fai vA ~ert~ins. AmbaLradeu.r-s 
de ce' Natio05 dont tu PArWs. L-es J éfu ites d.e 

. :Paris me :racoo.tér~nt quelque biftoire d.c 
1~n leurs .Pai's. Ils ont le tie• & le mien ent.r'eux. 
~mm.e lesfran~~i il~"Oa09i1fent f~rgeoe 
i.\iffi-bien que les fxançwsr;& commeils[ant· 
~usbrutau)[, & 'Plus intéreffez que les Frao4 
fOis .. il ne fétut pas trou-ver étrange qu"ils aient 
~rouv.é les .manier~s des gens qo\\i le.s u·aitant 

~ t.vec toute ~rt.c d'amitié,leur faifoient enco· 
1 r.c des pr~eqs ~ l~env-i les uns de-s aunes. Ce 

n'eR p~s fu-r.e~si}eq~~ là.qll( les Hur{)ns fe t.i
glcront. Tu ne dois pas t•pjf~ntèr de tout ce 
qae 1e t•ai prouvé ; je ne m~pri{e point lea 
~rop.é~n', en leur pr.efence; je me .contente 
de lesplJindre.. Tu as raifon .dedire q\le je ne 
f.tis point de diféren.c~ de .ce que nous aeel, 
l~ns ho.mme d'honnenrà un brigand. J'ai bief\ 
P.eu d·e(prit, JDais il y a alfez de tems que jo 
~raite ,a v'c .leaFrani4js, pour f~~voir ce qu'ils 
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it"ntendent par ce mot d homme d honneut. 
Ce n·èft.pa-spourlë·moins un Huron; car ua 
Huron ne conn.oît point rargent • ~& fans ar. 
:gent -on .Î(left ·pas homme d'honneur parmi 
i'ous. Il ne me (eroit p.as dificilede faire tJia 
:homme d'honneur de mon d"dave; ;~ n·ai 
<JU,à Je mener à Paris, & lui fou.rnir cent~ 
quets de Cafta(~ pour' la déP.enfe-~·uncarolfe,. 
& de diK ou dou:te valNs, N n·au ra pas plû"'( 
un habit doré-av,ec tout· ce tram, qu'un.cha

. .cùll le faluêra ' qu· on r'introditira· dâns les 
tlleilleures tables , & dans lès plu~ céiébrH 

·~ompagnies. Il n·aura qu•a:donner des repas 
su~ Gèntil-shommes1 des pr·ef~ns aux Dames, 
il paiiera par tout pour un homme d'el prit, 
de mérite & de atpacité; on dha que c\·ll 
1eR ci des Hurons=; on publiera p_~.,. tout ~u.e 
f~ :Païs dl: couvert de mines d'or, ~ue c dl 
le plus puiffant Prince de 11 Am étique; qu•il 
~fl:Jç&·vant; qu,ildit les plus agréables chofet 
~u monde .en .conv.erfation; qu'il dl redou·ré 
de'tousfes voiîins; enfin ce fèra un homme 
d"hooneur, ,td que la plûpa:tt des laquais le 
.dèviennènt en France; apiès qu'ils ont fçO 
tro.uv,er le moien d~att:raper afl'ez de richdfet 
f~ur par.oît~e e~ ~e pompe\!! équipage, paf 
mtlle voJCi mflmes & détdlables. Ha ! mon 
ch;r Frere, fi; ;e·~rçwois lirè, 'je èlécotîvri.J 
tolS. de beU~s chofes, qu.e je ne fçai pas, & 
tu n .en fer01s pas quitte J'our les défauts ·qu• 
f:ai remarquez partni . 1~ Eu op&ns ; feti 
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'pre11drois bien d'autres, en gros & en .dé .. 
uil, a.lors Je croi lf}.u'il n'y a point·d'état ou 

, ~evocation fur lefquels ·if; :n.e tro.uv.afie bien 
â mordre. Je .croi qu~iJ vaudfoit bi(;n mieuK 
~our les Fran,ois qu'ilS ne fçt1tfent ni lire ni 
ierire; je voi tous tes joùrs :mille alifpute' 
iÇi entre lesttoureursde bois po.ur les .écrits., 
lcfquels o'aporte.nt que dts ~chicanes' '& .d~-s 
.procez. !1 ne faut qu"'u? morc.eau de papier • 
~ur r_mn_er une futullc ~. avec ·Une lett~e 
ià femme t.ràh.it fon man~ & trouve le 
moien de faire ce -q u· elle veut ; Ja mere vend 

1~ (~:fille ·i Jesfa.uffaires tr?m.p.ent q~.i ils yeu-
1ënt. On écnt tous les JOUrs dan5 pes hvre.s 
~~~s menteri~, & des i~peftip:nc~ hor~i-

c\ bles;.& ,pu.ts tu voudr01s q~e je r.,ulie h~e 
& écrJre, comme tb françots ~Non , mou 
Frere, fa-ime mieux vivr.e fatis le fçavoir ~ 
.que de lire & .d~éètire des è.hofes que les 
Hurons ont en horreur. Nous avons atTez de 
Jl.bs Hilrogtifes pour ce qui regard.e la ~ha[e 
& l-a-guerre; tu ~ai~ Qien que l~ caraltérei 
qu.e nou-s fa'ifoas .autour d·un .arÉre pelé' f~ 
mtains P.affages, corn prennffl.t tout le fucccz. 
.d'unç cha(fe, ou d" un parti de ~uer!~; que 
t?~s ceux qui ·~oient .ces marques le~ .entç:n: 
dent.~ faut-ll.davantage ~ Lacomm~loaute 
d"e biens des HuJ"ons n" a que faine d.' êcritw-eJ 
H n) a .ni pofl:e, ni ch_evalJ~ qall~ nos J:tQrêA 
J>:nur envoier des couTiets ~~cc; noUS. 
AAÎfOJlS la paix & ta l)Uerre fan' ÎC11i ·' feüfe,. 

( 
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ment par des Ambafladeurs qu1 porteQ~ lJ 
parole de la N~tion~ Nos limites ~ont régloi 
;uffi .fans .écrits. A t~ard des ·ktences qU4 
·vous connoiffe2, elfe~ nous ~roient inutile~; 
,car pqu,r la Gfogr~pbi.t, nous ne v-oulo~s pa1 
nous embaraffer l ef.P,rit en lifant des Ji.vresde 
)1 oia.,ges qui fe .contr~difent tous, & nous ne 
~ommes pas gens .à quitter nôtre Pai"s dont 
11ous c-oonoi1fons, comme tu (~ais, Jufqu'au. 
-moind.r.e p~tit ruiiTe01u, à quatre ceNs licuës 
.à la ~èonde ~· AfltrJtJI!!Üt ne nous eft pas 
.plus a"an~é~~ ~ .car -nous com~ons les ' 
~nnéés par L'Uh.es Il & nous .difons j'Ai tAnt 
4'lilivers ,pou-r dire tant d'anné.es. La Navig~
.lion encere moins, car nous n·avons point d4 
Vailfeaux. !.es For~ific-ttio1is non p1us ~ ua 
Fort de tîmples pal1fftl.des llOUS _garant-it. des 
Béches-& ~ 1ÙI'}'rifes de nos ennemis, à qui 
!"artillerie dl jnconnu'ë. En un mot, v.ivanc 
·.COmme nous VIVOnS., récriture ne OOUS fer• 
viroît de rien. Ce que je trouve de beau, 
c•etl.t.Aritbmltique; ·il fa.ur que je t'avoui 
que cette fcien.ce me plaft infiniment, quoi-
-que pourtant ceux qui la fçaveAt ne 'biffent 
pas de faire de _grandes tromperies.; auffi je 
n .. aime dé toutes les vocat_ions des François, 
que le commcr.c~~ car je le regarde comme la 
plus légitime, &~qui nous efl: la plus nécefiai~ 
re. Les Marcha,nds OQUs f~nt plailir; quel· 
ctues-·unsn.ous.ff.rtentqu~Jquefois de bm1nea 
111archandifes, s) y en a de bons & d'équita• 

bld, 
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ble~, qui·fe contente de faire un petit gain.Ils 
rifquent beaucoup; ils .a van cent, ils prêrent. 

·Ils attendent; enfin je :conn ois bien des Né
gocians qui ont rame julle & raifonnable; 8c 
lquinôtre Nation efi:très-rede.vable; d'au
tres pareillement qui n'ont pour but que de 
·gagnerexccffivemcnt fur des rnarchandifesde 
belle aparence, & de peu de rapqtt, comme 
fur les haches , les chaudieres , la poud:e,. 
les fufils, &c. que nous n'avons pas Je talent 
de connoître. Cela te fait voir qu·en tous les 

u ~~ats des. Europ~ans, il y a quelque chofe à:. 
redire ; 1l eO: tres•confiant que fi un Mar .. 
chand n'a pas le cœur droit, & ~"il n·a pas 
affez de vertu pour réfifier aux tentat.ions di

' vcrfes aufqueUesle négoce l'expo.fe, il viole, 
à tout moment les Loix de la juflice, de l' é
q!-lité, de la cltarit é, de la fincérité, & de la 
Bonne foi. Ceux-là font méchans , quand il; 
nous donnent de mat1vaifes marchàndifes , 
en échang~ de nos Cafiors , qui font dei 
peaux·où les aveugles mêmes ne fçauroient 
fe tromper en les maniant. c·ea affez , moa. 
cher Fr~re, je me retire au Village, où je t'at· 
tendrai demain après- midi. 
' L A H 0 N T A N. 

Je viens, A da rio) dans t~ Cabane , P"ur 
yyifiter ton grand-Pere qu·on m,a dit êtrœ l 
rextrémiré. Il ell: ~ craindre que ce bo .ll 

VieilJard ne foit long-tems incommodé de l.a 
douleur dont il [e plain't. Il me femble qu'un 

·rome III,_ E 
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~l1omme comme lui de foixante & dix an! 
pourrait biens" empêcher d'aUer encore à la 

.:t;~a[e des ~Tou_r~ereJJes. J'ai relllarqué., de .. 
pui&.long-terns que,..vos vieilles g.ens.fon! toû
jour~ en mouveme,nt, & en ~éhon .. ; c: efl: le 
,moien, .d"épuifer bien vîte le pc.u de forces 
qu'il leur refte,: Eca:urc, il faut. envoie.r, un 
d~s .Efdavcs ch~ morrC.hirurgien , qui en
.rend.affez bien la médecine, & . je fuis aflûré 
q u'H le fQûlagera 4~ns le .moment ; fa fiévfe 

, dt fi peu de chole .qu~il n~~ .a -pas lieu d'a· 
~~ehender.pour fa vje ,à moinsq\felle..n'at!_g• 
.tncnte, · 
~- . ' . . A D A R I o. 

"'Tu (çais bien , mon cher Frere , -que-Je 
lfb.is r ennemi C~.pita1 de vos Mé.decins ' de· 
puis que j'ai vû mourir entre leurs main1 
dix ou douze per(onnes , _par la tirannie 4e 
.l.e-qrs :-r.errtêdes. ~1on .6r~nd --Pere que tu 
-pren~ pour un homme de foixante .& dix 
.ans ·.en a 9 8. il s" ell: marié 1 3 o. ans. Moo 
per(! en a :J,2... & .fen . ~i 3·1· .il en vrai 
qu"il et\ d'un bon temperamment & qu'on 
~~ ;kü do'nneroit pas cet •.âge-là en Euroo~ 
:pe .. où les gens ·finiifent de meilleure h~ll-' 
're, Je te .&rai voir quatorze ou quinze 
~~iei}Ja:rds > un -de 7ces Jours , qui p~ffent 
~cent Annees, qn qui en a cent vingt & qua; 
.tre , fJ4. ti ~n eft mort tm aut(e , ï-1 !f a lix 
;.~ns, _qui en avoit pr.ès de ce-nt quarante : A 
;·tJ-Q:~fd .9-c rjj;ha~iorr qu.e tu ~condarnnd dan1 
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c~ vieilles gens, je puis t"alfûrer qu·au con
traire s·ils dtmeuroieot couchez fur leurs na tt-
tes, dans la Cabane, & qu·ils ne fiffent que 
boire , manger & dotmir , ils d~riendroient 
lourds • ..pefans , & incapables d,agir; &·ce 
repos continuel empêcha.n[ la tranfpiration 
infenfible .les humeurs, qui pour lors ce1fe--
-roient de tranfpirer,fe remêleroientavec leur 
fang ufé; de-là furviendroit que par des ef., 
fets naturels leurs j.tmb~s & leurs reins· s~a~ 

l! foibliroient -& fe déchetroicnt à ·t'Cl1>oint 
· qu·ils mourraient de ph tille; fC~dt ce q~ 
·nous avons obfervé depuis long-tems , che2'; 
tOutes les-Nations de•Gtnada. -Les .fongleu, 
doivent venir tout-~ 1'-heure pour le fongter~. 

8 ·:& fçavoirquclleyiandeou poilfon fa maladie 
~ :requiert.pour fagu~ril.On. ~oilà ~es ~fcla-.. 

ves pE~ts pour aller -a la challe ) ou a la peche. 
Si tu veux bien t'entretenir un couple d'heu ... 
res avec moi , tu verras les fmgeries ae ~tes 

~ :Charlatans , que, quoique nous les connoif
lions pour tels lorfque nous fommes en fan• 
té , nous fommes ravis & confoll'2 de les 
voir quand nous avons.quejque-mtladiedaa• 

~ :fiereufe. 
' L A H 0 N ~ A ~~ 

C'efr 'lu, alors , mon cher Adario ., ndtre 
-cfprit eft au ffi malade que n6tre -corps; ii 

11 tn dt de même de nos Médecins , 'telles dé» 
: te~e, & les fu-ït ~quand il fe po:rte bien , qui, 
· ·malgré la-cooaoi!Iancc de ·lc:ttr:An irn:enain, 

E z. 

' 
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ne Iai[e pas d'en convoquer une douzaine: 
& d·autres , qui fans avoir d'autre mal que 
celui qu,ils s"imaginent avoir , détruifent 
leurs corps par des remedes aufquels la for
ce des chevaux fuccomberoit. ravouë que 
parmi vous autres on ne voit point de ces for
tes de ((.)UX·là ; mais, en récompesfe , vous 
ménagez bien peu vôtre fan té; car vous cou
rez à la chaffe depuis le matin jufqu'au foir 
tous nûs ; & vous danfez trois ou quatre 
heures de fuite jufqu·à la. (ueur ; & les jeux 
de la balle que vous difputez entre fix ou fept 
cens perfonnes , pour la poulftr une demi~ 
lieuë de terrain deçà ou delà , fatiguent ex
trêmement vos corps; ils en affoibliffent les 
parties ; ils diffipent les efprits ; ils aigrifftnt 
1• maffe du fang & des humeurs, & trou
blent la liaifon de leurs principes.; Ainfi, 
tel homme, parmi vous, qui aurait vécu plus 
de cent ans~ dl: mort à quatre-vingt. 

A D A R 1 o. 
~nd même ce que tu dis ferait vrai, 

quimpartc·t"il à l~homme de vivre fi long
tfUlls·? puifqu"au deffus de quatre--vingt5 la 
vie efl: une mort? Tes raifons font,peut-êtr~ 
jufies à r é8-rd des François qui généralement 
pardfepx détefl:ent tout exercice violent; 
ils font de la nature de nos .vieillards, qui vi· 
vent dans une fi molle indolence , qu~ils ne 
fortent de le urt Cabanes que lorfque le fen 
{y met. Nos tempétam;ns ~ nos Coo.t .. 
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pléxions font auffi diférentes des vdtres que 
la nuit du jour. Et cette grande diférence 
que je remarque généralement en toutes chri
{es entre les 'Européans & les Peuples du 
Canada, me perfuaderoit quafi que nous ne 
defcendons pasdevdtre Adam prêrendu.Dé .. 
ja parminouson ne voit qua fi jamais ni boffuss 
ni boiteux, ni nains, ni fourds , ni muets , 
ni aveugles de naiffance , encore moins de 
Borgnes; & quand ces derniers viennent an 
monde, c'ell:un préfage afi'ûré dè malheur ~ 
Ja Nation ; comme nous l'avons Couvent' 
obfervé. Tout borgne n,.eût jamais d"efprit ~ 
ni de droiture de cœur. Au re fie~ malicieux, 
paillard, & parelfeux au dernier point; plus 
poltron que le liévre ; n'allànt jamais à la 
chafië, de crainte de crever fon œil unique l 
quelquebranehed'arbre. A régard des ma
ladies , nous ne voions jatttQi~ d'hyd~opiques 
d'afmatiques, de paralitiques, de gouteux, 
ni de véroles , nous n'avons ni lépre , ni 
dartres, ni tumeurs, ni rétemions d'urines, ni 
pierres, ni gravelles, au grand étonnement 
des Françœ; , qui font fi fu jets à ces maux
là. Les fiévres régnent parmi nous, fur tout 
au retour de quelque voiage de guerre, pour 
avoir couché au ferain , traverfé dès marais 
& des rivieres à guai , jeûné deux ou trois 
jours , mangé froid , &c. Qu..elquefois les 
pleure6es nous font mourir, parœ qu:llétant 
échautfez à courir à la guerre,ou a la cha[e ' E . 3. 
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n;ous bih·ons des eaux dont nous ne connot{' ... 
4->.ns poinr Ja qualité,; les co1iqucs nous a~~ 
taquenr auffi de tems en tem.s , par la me• 
.me caufe. Nous fomroc~ fuj~t$ à la rou ... 
geo1e & à ta p.e.tit~ vétQ{( , foit·pafce que~ 
nous mangeons tanr de poilfQI), .que le fang 
qu"j] produit diférent de. c.elai de~ Vi,1ndes, 
b.oulr dan~ fes vai1reaux av~f; plus d'aaivité , 
& fe défe.ndant d~ ks partie.s épaiffes & grof
:fiéres, il les poull;e v~rs les- pores infenfibles 
<te la peau ; ou parce que le mauvais air, qui 
efl: renfermé dans nos ViHag~Z~, n•aiant point 
de fenêtres à nos Cabtnes, il fe fait rant de 
feux & de fvtné.e, q.qe le peu de pro.p.ortion 
que les parties q~ c~t air repf~rm~ ont ~vec 
c.cUe.s..dufaqg-~ des bum.eurs. nous caufcnc,. 
c.es ir:tfirmitez. Voilà J~~ feules que nous.c.o""'" 
l'l;oj ifwn s. · 

L A H 0 N.T A N~ 
VpiJà , mon cher Adario , Ja premier«' 

#bis que tu as raifonné juGe~ depuis le tems 
l)ue nous nQlls entretenons .enfembl.e.Jecon- . 
viens que vous·êtes e:x~prs d ·~e infinité 
de maux dont notlS fommcs accal;»Jez ; c,ef}: 
par la raifon qlle tu me dis l'autre jour, que 
pour fe bien porter , il fa.ut que fefprit.fe 
~#pofe. Les Hurons chsm~ bornez à la fim
ple connoilfance der la :ehafiè , ne fdtiguertt 
pa.s leur efprit & leut fanté à Ja· recherche 
de mille b.elles Sciences~ par les veilles , par . 
l~ pene du fpmmeil, par les futu~s. Un 
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homme de guerre s~attache à Ure & ~ apren..
dre l'hiO:.oire des gùerrcs du mondè ' rare de
fortifier~ d'attaquer, & défendre des Places.f 
il· y emploie tol;lt fon tems , encore- n "e11 
ttouve-t'il pas de refl:e , durant fa vie, pour 
fe rendre tel qu'il doit être ; l'homme d,E
~life s'emploie nuit & jour à l•étude de la 
Théologie , pour le bien de la Religion ; il 
écrit des livres qui inftruifent Je ·peuple des 
affaires du fa lut, & donnant les heures , lfS 

jOurs, les mois & les années de fa: vie à Dieu, 
il en reçoit deséternitez de réco01penfe après 
fa morr. Les Jnges s'apliq~ent à connoître 
les Lotx; ils piffent les jonrs & les nuits ~ 
l'exàmen des· procès, ils donnent des audien
ces continuelles à mille PlaicleuJ"S , qui le! 
accablent incdfamment , & à p~ ont ils le 
loifir de boire & de man,er. Le5 Médecins 
étudient la fei en ce de rendre les bommes im· 
rnortels; ils vont & viennent de mala& erc 
malade,d'Hôpital en Hôpital, pour éxamin~r 

·la nature & la caufè· des diféreraes maladies;\ls.
s"atachent à connoître la qualité des drogues,. 
d.ès herbes , des fimp\~s , par milles expé· ... 
rtenccs;- rares & curieufes. Les Cofmogra .. 
phes & les Aflranom·~s fe donnent t>ntiére• 
ment au foin de dé·couvrir la figure, la gran
deur~lacompofitiondu Ciet& ·dela Terre f' 
les uns connoiffent jufqu·~ la moindre é ... 
loile du Firmament , leurs cours , leur f.-: 
ldiggemcnt , leu.,; afcenficn5 & leurs décl~-

. ~ E+ 
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t1ailons; les autres fÇavent fat re la d1fcrence 
.des Climats, & de la pofition du Globe de 
Ja Terre; ils connoiffent les mers, les lacs, 
]es rivieres, les Ifles, ]es Golfes , les di Han· 
ces d'un Païs à rautre ' tOUtes les Nations 
du monde leur font connuës , auffi-bien 
<}Ue leurs réljgions, leurs loix, leurs langues, 
Je urs mœurs , & leur gouvernement. Enfin, 
tous les autres Sçavans qui s~attachent avec 
trop d' aplication à la connoiffance des Sei en .. 
·Ces, qu'ils recherchent, ruïnent entierement 
leur fanté. Car il ne fe fait au cerveau d'ef
prits · animaux qu'autant que le cœur lui 
fournit de matiere. par ceue fubtile ponion 
de fang qui lui dt portée par les artéres; l.c 
Je cœur, qui efi un mu(CltL, ne peut lancer Je 
fang à tout le corps que par le rnoifn des ef
prits ammaux; or quand l'àme efi tranquil
le, telle qu'efi la tienne, il en communi .. 
<jlle à toutes les parties, autant qu'elles en 
ont befoin pour faire les aétions aufquelles 
la Nature les a dell:inées; au lieu que dans 
la profonde a pli cation des Sciences , étant a
gitée d'une foule de penfées , elle diffipe 
beaucoup de ces efprits , & dans les lon .. 
g~es .vciUes & dans 1~ gêne de l'imagination ; 
Amf1 tout ce que le cerveau en peut for .. 
mer fllfli~ à peïn; aux parties qui fervent 
aux ddTems de 1 ame pour faire les mou· 
vemens précipitez qu'cHe leur demande ; & 
JJe coulant que fort peu de ces . efprits dans 
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Jeg nerfs qui les portent aux parties qui 
fervent à nous faire digérer ce que nous 
m1ngeons , leurs fibres ne peuvent êrre 
mûs que très-faiblement ; ce qui efi cau .. 
fe que les aétions {e font mal , que la 
coétion eft impàrfaite , que ]es féroiitcz fe 
féparaot du fan-g , & s"épanc'hant fur la 
t~e , fur Je corps , fur les nerts , fur la. 
poitrine , & ailleur' , caufent 1:~ goure, I'hi
dropilie , la para~il~·e 1 & les autres. maladies· 
que tu viens de nommer .. 

A D A R 1 o .. 
A ce compte-là, mon. d~r Frere-, i(n 'y 

aurait que tes f~vans qui en feroient atta
quez .. Sur ce pied-là tu conviendra-s qu"id vau
droit m·ieLix être Huron ,. puifque la fan.té· 
elHe plus ?licieu" d:e tous les bien.s. Je fçai. 
po1Jrtatlt que ces maladies- n'épargnent per
fonne,. & qu'elles fe jettent a·uffi bien fur }et 
gtlQN~!, qu-e fur les. autres. Ce n•efi pas· 

ljlle je nie· ce que tu dis; car je voi bien que
les navaux de l'efprit aftoiblifl'-ent extrême· 
ment le c~p~, & même je rn~ étonne,. cene 
~s le jbur, que v&tre complexion foit af!e:lZ 
furie pourréfiftera.uxTiolentes fecoulfes que 
le Cbagrirrvo1lls donne,Jork]ue vos aitibes ne 
vont pas bien. J'ai vil des François. tLUÏ 
t'arrachoientlos dl eveux., d'autres ~it pieu
Joien.t & erioient comme des femmes-qu" ort 
~ûleroit; d'autres qtli om: pdrde~" jç>urs 
W.Us boire ni 1U41Jlier ,. dans uQe fi ~rande ca.--

:E.) 
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k:;·e qu'Ils ron~;)i~;nt tout ce qu'ils t~oa
voient fous )J ~1in. C~pencj_an.~ Ja fante de 
ces gens là n'en ~·oilfon pas alterée. ll faut 
'lu'ils foient d'll11e aLtre nature qu.e nous; car 
ïin'ya pasde.}i~r.pn q_\li ne çre\lat le len• 
demain , s'il a voit la ce.ntiémc partie de ces 
tranfp9rcs .; oüi vraiment il fa.ut q .1e vous 
f-oiez d'une autre !Jature ;que nous; car vos 
vins; vos eaUX- (le vie.'·&. vos îpi cries nous 
rendent malades à mourir : au ljen que fans 
ces drogues vçus ne fçauriez .pre.fq\:\e ~s vi .. 
v.re ~~ iànté~ L>~:tille~rs, vôtre fang efi .falé ~_ 
& le· nÔ.tre ne r<:fr ,pa~. Vous êJ.~S barbus, 
4.· _nous. ne .le fQmmcs pas, Vt)ic!. ce que 
f4i encore obfcrvé, ·efl. q~~ Jufquà l~âge 
dé trent~ ... cinq· ou CJUar~nte. ans ~ VQUS êtes 
plus .$t ts ~ plus rQbultet ~p .. J.e nq_u..s,. Car 
nous ne L~aurions po.r.ter des far~a·u-x G pe. 
Jàns q~\e vnus.f.aites. ~ jufq.u~à:(et ~~·~là; mais 
en.fu.itc le, forces d1mirl\.l:ë~t dM~ vous, en 
d~~bnant à vûë d' œpj); au lieu <}Ueks oôues 
lèconferveurjùfqu•à cinquap~.,cinq ou foi .. 
~~~·tcans. ç~·tt~n~vcdt,do.ntnos FilJespcu
Yent ~end~ un ,fidéie t6o.'lo.igpagr. J?Uts di-
tènt que fi I,tn j~une,l~~an~~is le~ .embr~ffe fix 
fws la_ ~~it ': u1! jt~n~e Hu rott nien fait ,que , 
Ja mon.~,e ;. tnal.S. .aq.tlt çlles i\VOÜ~flt qqe ies 
F:lf-lnç,qis: ton~,plus v·icu~ én ç~ cqmmerc~ i 
l'4ge de treP._te cinq ~s.,.. q.~§! nos Huroot à 
r1g~_ de ciaquan~ •. lDn 'clveu de. nos hellc.9 
~les {à qu! l·~xcçz.~e. vos jc_!ln'"s g~n~ ~t 
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be~u'ébhp plus que lit modération de~ nôtres) 
m1 a cond'uit à cene·réfiéxion; qui eft que cet
te{ goutte, cette hidropifie, plnHié, panilifie ~ 
pi-erre, gravele ·& ·ces autres inala.dies, dont 
nous avons parlé, proviennent, fans doute • 
non feulement de ces plaifirs irnmbdérez , · 
mais encore chi tem·ps ·&'de la maniere ddnt · 
vous. les prenez. · Car au lërtir du repas , &. · 
à ~~ilfuë d'tine corvée de fatigue-~ .vous em• 
bràlfez vos femme·s , autant que vous pou ... 
vez, furdes-cha-ifè~, ou debont, fans confi
dcrer Je dommage qui en téfulte : témoins 
ces jeunes gaillards , qui font fenrir leur ta• 
ble de Lit , au Villàge de l>f'Jfenr,t. Vous 
êtes encore fu jets à deux ma!adies que nous 
ue connoiffons pas ; l'une que le~-llihois ap-

• pellent MAl thiud , dont ils font attaquez, 
auffi bien que les Peuples du M.1Jljflji .. ·, la
quelle maladie paff~ 'chèz vous pout: le mal 
des femmes ; & l~autre que vous appeliez. ' 
s tDrout & que nüus a peU ons le 1nttt frtiil· li 
pat les fimptomes & les caufes de ces·mala
dies, que nous avons obfervées depuis que 
l« François font en Canad~ Veil~ hien 
des m-aladies qui régntnt·:parmi vous a-urres , 
& dont vous avez bien ·de la :peine à g.utrir .. • 
Vos ~~Jédecins vous tuëm , au lie\t d~-vt?n:; 
redonner la fan té ; parce qu'ih·vou!"donnmt 
de! remédes qui, pour leUr intérêt,-entrétien-. 
ncm kmg-tempsv.osmaladies, & VOUS;tuënt 

à J,a iia. .Un Médecin feroii to'Û jours gu eu. · 
- Jl~. ' 
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_,"il guérifioit fcs malades en peu de temp$. 
Ces gens là n'ont gJrde d'aprouver nô.tre 
manit·re de fuër, ils en connmffent trop bteB 
]a conféquence; & quand on leur en parle., 
voici ce qu,ils difent. ll n] a que des foun
~apables tfimiter les foux ; les Sauvages ne font 
pas Apellez sauvages pour rien ; leurs remé-
dts ne font pas moins fouvages qu'eux : lil eft 
11rai qu~iJs fuent , & ft jettent esfuite dan1 
l'eau fr~ide ou dans la neige , fans crever fu' 
le champ , f' eft à caNft de l'air , dtt climat~ 
& d1s alimens de ces Peuples , qui font di· 
férenl tlts nôtres : mais cela n,empl,bt pat 
-fUt ttl St~uvages ejl mon à So. ans qui en 
ÀNroit vlfu. 1 o o. lil n, av oit pas ufl de ce re
alde lpouventable. Voilà ce que difent vo~ 
Médecins, pour empêcher que vos Peuples 
d'Europe fe .trouvent en état de fe pafi'er de
leurs. remédes. Or, il tfi confiant que fi deo 
temps en temps vous voulie~ fuer de cette: 
maniere , vous· vous porterie2 le mieux du 
monde, & tout ce que le vin, les épiceries,. 
les excez· de femmes , de veilles, & de fati
gues pourroient engendrer de mau vaifes hu
meurs dans le fang, fortiroic-nt par les porc~ 
de la chair. Alors, adieu la médecine & touS: 
fès poif'ons. Or, ce que je te dis 'li mon cher 
fre·re, eft plus dair que le jour; ee raifon
tlcmcilt n"'efl pas pourjes ignorans. Car ils 
ne parleraient que di! pl~.ueties& de rhuma
tifme.s.à fiiluë de ce •em~d~. C'dlwne d10-
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re étrange qu~ on ne vcüille pas écouter la 
réponfe que nous faifons à r'objcttion fJUe 
vo~ Médecins nous font fur cette maniére 
de fuer. Il efl: confiant, mon cher 'Fl'ére- ~ 
que la Nature dl: une bonne Mére, qtti vou
droit que nous vécuffions éterneHement. Ce• 
pendant nous la tourmentons fi violemment 
qu'elie fe trouve quelquefois tellement affo~ 
blie, qu,.à peine a-t-elleJa force cfe nou-s fe .. 
courir. Nos débauches & nos fatigues en• 
~endrent de ma uvaifes htt meurs, qu~elle vou
thoit pouvoir cha1fer de nos corps, s'il lui 
refioit affez de vrgtteur pout en onvrir les 
portes, ~ur font les pores de la chair. Il eŒ 
Yrai qu"éfle en diaffe autant qu~etle peut par 
les urines, par- les feUes, par la bouche, par 
le nez , & par la tranipiration infenfible ; 
mais la quantité des {êrofitez eft quelquefoi$ 
fi grande; qu" elles fe répandent fur teutes le, 
pa-nies du corps , entre emir & chair. Alors 
il s'agit de les faire fortir au plus vite , de 
peur que leur trop lm~g féjour- ne caure 
cette goûte , ru matif me, hidrt>pilie, para. 
lifie, & toutes les antres malacfies qu·i peu
vent altérer la fanté de l,_omme. Pour cet 
e&"et , il faut donc ouvri-r ces pores par· le· 
moien de la fueur ; mais il faut enfuite les 
fermer afin que }e fuc nouriffier ne forte pas; 
en même temps par le même chemin ouvert. 
6:'·'lu'on ne fçauroit empêcher à n1oins qu~on 
ne ie jette dans l'eau froide,. ~emme ~o.us 



.r ·~o . l D r A ,:t. ::-o 'G U · 'E ·S n :u .. 
faifons. !l .en cfi ,de même que fi des loups 
.étoient entr-ez ·dans vos Bergeries ; alorç 
vous ou v riviez vîte les portes , afin que ces 
méchëtns.animaux en fortiffent; mris enfuite 
vous ne manqueriez pas de les fermer, afirt 
qHe vos Nloutons ne les .fuivilfent pas. Vo~ 
Mede ci ns·a ureient raifun 'll"é.d ire q u! un hom ... 
me qui s'échauféioit à la chaife··ou à quelque 
exercice violent, & fe jetterait en fuite dan~ 
J'eau froide ,, fe rifqueroit· extrêmement à 
perdre la vie.; C'dl un fait- inc-ontefiable , 
ca.r Je fa.ng érant agi;.é & boüillant, pour ain
fi dire, dans les veines; il ne manqueroit·pas 
de fe congeler, de la même·,maniereque l'eau 
~oüii:Ia.o!e fe cong~l:e plus facilemen~ que 
l·eau fro1de, lorfqu·-on l expofeàJagelefi, oll 

qu~on La jette dans une fontaine bien froide. 
c~efr tOUt ëe .que je puis penfer fur cette aff.Ü· 
re. ALi.rdte~; nous avons des maladies qui font 
également ordinaires aux Fr~çoos~ Cè font 
la p~titevérole, le56é-vres, pleure fies & mê
me nous voions affez fouvent parmi·nous 
une efpeç!! de· malades que vous apelle~ 
hJiu&Pttrûitqucs. Ces fo.ux.simaginetlt 'lu"un 
petjt M~tJiitou gros comme {e poing, & que 
noùs a~Uons .Aout~terohi * en nÔt·re langue, 
1~& potfede:, & qu~il cft dans· leurs corps, fur 
tout dans quelqJJe membre qui leu·r fait tant 
(oie peu de mal. Ceci provient d~ la .foi· 
~(fe d'e~prit d~ ces gens· là, car enfin , 
ü,r _a des. Jgnprans &_des foux ~P~rmi ..nous, 
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t~me parm·i v-oys autres. Nous voiQnS·. 
tous les jours des Hurons de cinquante ~os,. 
q.JJi ont me-ins d~ûpr:.it &·~de :di.f.ce.rnement ... 
que des- jeunes filles. Il y en a de fuperfii~ 
cieux , comm.e parmi vous autres. Ca.r 
ils crqienr premiérem~nt,que ]'efprit des fan
ges dl: Y Ambafiadc;ur & ·le Mdf-ag~r, dont 
le~ grand Efprit fe-[ert ~ pour avertir les hom
mes de ce qu'ils doivent faire. A l'égard 
de nos f,ongltNrt , ce fo.nt des Charlatans 
& des lw..pQfieurs, comme vos Médecins ; 
avec cene dilference qu'ils fe contente~t 
de faire ponne çher~ aux ,dépens .des mala• 
des , fans. les ~nvoier da.ns l~autre monde~ 
en reconnQilf~n,.e ~ leut.feili.o & .de leut4. 
~~ens; 

L A ft 0 N T ·A N• ~ 
Ha ·! pour le coup , mon intime A~ario, 

.;~-t'honore au de-;~ là <ile tQut ce que j~; pour!"! 
rois ~exp;nimtr ; .car tu r.aifonnes .comme 
il faut. Jamai~ tU .. n'as mieux:parlt. Tout . 
ce. que tu di~ det fueurs efl: :-effeéttvement -
vrai. Je Je connoitt>ar expctitnce tellement 
bi<ln ~que d~m't vi-e je n uferai d,autre re~ 
méde qu~ de celui-Jà. Mai5l je: ne fÇQurois 
fouffrU· P9Urtaut.~ut tU; te r.écdes fifQJ't con· 
tare la (aignée; car il mJ~ fou vient que tu me 

· dis , il a q,uinze jQ"Urs ~ cent:raiftms fur la 
nécetli(é de confer-v-e~ nÔtite Ga~, puifqu~il 
ellie tréfor de J~t vie. Je ne te contnedirai 
p~s tout à-fait ·~ur c;W\ , mais je te disa& 
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pourtant que vos remédes contre les ple~refics 
& les fluxions ne réüffiffent quelquefOis qu~ 
par hazard ; puifque de vingt malades rl 
en meurt quinze ; au lieu que la faigoée ne 
manque jamais alors de les guérir. ra voüe 
qu~en les gnérif.Tant par cette voye--là, on a~ 
brége leurs jours ; & que tel homme qui a 

·été plus ou moins fa igné, auroit vécu plu$ 
e>u moins d~années qu•.tl n'a fait. Mais enfin, 
on ne confidére pas toutes ces chofes qua.nd on 
eft malade, on ne fon-ge qu'à guérï.r, à queJ.
que prix que ce foit, & chac~n- ·recherch~ 
la fanté aux dépens de quel"lues anntes de 
vie de plus ou de moins, qu·on perd avec 
la per-te de ton fa-ng. Enfin, tout ce que 
jé puis remarquer, c'"dl: que le~ PeQplcs de
Canada font d'une meiU~urec6mpléxion que 
.ceux d.e l'Europe, plus infatig_ables, & plus 
robufl:es ; accoûtumez aux fatigu(S , aux 
veilles & aux jeftnes, & plus infen·fib.Jes a a 
froid & à· la chaleur.. De forte qu" étant 
exem-pts des paH"tonS· qui tourmentent nos 
2mes, ils foot en même temps. à couvert des 
infirmitezdonr·nous fommes accablez. Vous 
êtes ·gueux & miCérabks, mai& vous j.oiiifs.. 
fez d" une facté parfait-e; au lieu. qu,avec nœ 
aifes & nos commoditez,. il faut que noU& 
for.ons, ou par complaifance, ou pax occa
~on~ réd~its à no,us tuër nous-mêmes, par 
tt ne mfimté de débauches, -autquelles. VOU$ 
aJêtes iaf1lais expofe-z. 
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'tvton Frerc , je viens te viliter avec ma 
fille, qui·va fe marier malgré-moi, aveç un 
jeune homme qui efr au ffi hon guerrier, que 
mauvais chaflèur .. Elle le veut, cela fuffit 
parmi nous : mais il n~en efl: pas ainfi p-armi, 
vous. Car il faùt que les peres & les meres 
tonfentent au mariage de leurs enfans. 

Or il faut que je veuille cc que ma fille 
veut aujourd,hui. Car fi je prétendois lui 
donner un autre mari , elle me diroit auffi ... 
tôt : Pere , .i quoi penfes- tu ? fois- je ton 
tfillllt? Nt dois-je p~ts joiiir de tntt libertl! 
DDis -je me m~trier p1ur toi ? IpoufeMi -je 
un homme qui me Jtplait , pour te fotisf,ti
Te ? Comment pourrai .. je. fouffrir un épou:t 
qui a'bete mo1J corps .4 mon peu , & com
ment p1Urr~ti- je e.Jlimer un pere qui vend fa 
fille à un brutal? Eft- tc qu'il me fera pojfibfe 
J'~timer lu enf.ms J•un homme que je n'aim·e 
pas ? si je me marie A.fJtC lui, pour t'obfir, 
& que je le quitte 4U bout de quin~.e jours , 
{t1ivant le privillge & lA- liberté natuutfe 
de 14 Nation , tu dir4s que C E LA V A 
M A L ; ctla te dlplair11 ; tout le monde, e11 

1ir4 , & peut- être , je ferAi groJiè. Voilà • 
mon cher Frere, ce que ma fille auroit fu~ 
j~t de me répondre; & peut-être, encore pis, 
comme il arriva il y a quelques années à un 
de nos vieillards, qui prétendoi:t que fa fiU~ 
fe mariât a~ec un homme quelle n~aimoit 
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pas. Car elle lui dit, en ma prefcnce, rn1t ... 
Je chofcs plus dures, en l~i ~eprc:'ch,ant qu'un 
homme d'tfprit ne devon Jarnats s expofer i. 
donner des confeils aux perfonnes dont il 
tn.:.pourroit recevoir, ni exiger de fes enfa111 
des cbéïffiin'Ces qu•il• connoît: impoffible,. 
Enfin, elle ajcûta à tout cela, qu'il étoit vrai 
qu'elle étoit. fa fille.; .mais: qu1il devoit fe 
contemer d'avoir eû le p1aifir de la faire , 
~vec une femme qu'i'l.~imoit autant que cet· 
te fille haïffoit le Mari que fon Pere pr6· 
tendoit lui· dûnner.· Il. fa.ut que tu faches 
que nous ne faifons jal]tais de mariage en• 
tee p.arens. quelque élçigné que puifie être 
le. degré de parentage. Q!fe nos femmes 
ne fe remarient plus dés qu'~lles ont attemc 
l~ig~. de quarante .. ans 1 parceque les en
fa'ns qu'elles font au-de!fus de cet âge-Il 
font de mauvaife confiitution. Cepçndant 1 
ce n'cft' pas à ·dire qu~elles gardent la con .. 
tinencc ; au contraire, elles font beaucoup 
pius paCiionné.es, à cet âge qu"à vingt-ans~ 
ce qui fait qu,elles écoutent fi favorable
ment les FtançtJis, & que .même dl~s fCJ 
donnent le foin de Jes rechercher. Tu 
fçais bien que nos femm·es ne font pas fi 
fécondes qu~ les F;ançqi_f~~ , quoi-qu"elles 
fe 1affent moms quelles d etre embaralfées • 
cela me fuq~rend , car il arrive en cel~ 
tout le co.otra1re d.e cc qui dé\'roit arriver~ 
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~·dl: par la mêmeraifon.que tu viens de 
elire, mon pauvre Ada.rio, qu"elles ne con
çoivent pas fi ,facilement que ·nos :femmes ... 
Si elles ne pa:enoieru pas fi fréquemment lc:s 
plaifJits~de !"amour, ui avec tant d'avidité , 
~ll.es-donneroient :le temps à-Ja matjére con
venable à Ja ~oduéition des enfans, de fe ren
dre telle qu~il faut qu:eue foit pour engen· 
4rer. Il en e{): de même d'un Champ , . 
d1ns le'quel on f~meroit fans ceffe du bled 
cl:Inde, fans le. ·laitfer jamais en friche ; ca-r 
il arriverait qu'~ la fin il ne-p.rOdt.iiroit plus 
rien, comme l'expérience te l'a, fans dou• 
te, fait voir, , au lieu qu"en lailfant repo
fer ce: chàmp~s la. terre rep!eocl fes forces •·= 

r l'a'ir, le ferain , les ptu:yes, ac· le folèil""lui 
redonnent un nou,eau fuc , qui fait ger· 
~r le grain_ qt(on y fe.me. Or, éc.Qute un~ 

cm ~u , m-on Ghl!r, ce que jo te v eu~ dire. 
Pourquoi ell~ce que les femmes fauv~ges ~ 
tant fi peu fécondes., ont fi peu l' acroiife
ment d~ leur Nation en v.ûë,, qu"une _fille 
{e fait. avorter, lorfque le Pere de. fon EJ:r 
failt vient à mourir ou à être tué, avant 
que fa grofTdf.e fQit reconnuë\ T}l me_ .;é .. 
pondras que c'~(l .pour conferv~r fa répu .. 

· tation, parce qq~e~fuite--ette ne trouveroit: 
plus de Mari : Mais , il me femble que 
rjnrérêt de la Nation, "laquel~ dé.vroit. fe. 
umltipli~', n' efi gué~ c~ I'Cc;Qmmandauœ 



116 DrALOCU:ES nu 
d•ms l'efprit de · vos femmes. Il n'en e!l 
pas ainfi des nôtres ; cat, comme tu t;Je 
le difois l'autre jour, nos Coureurs de bots, 
& bien d,autres, trouvent affez fouvent de 
nouveaux enfans dans leurs Maifons , aa 
retour de leurs Voyages. Cep~ndant ils, 
s~en confolent, car ce font des corps pour 
la Nation,, & des ames pour Je Ciel. At. 
près cela ces femmes font autant desho
norées que les vôtres, & quelqu~fois en 
les met en prifon pour toute leur vie ; att 
lieu que les :v6tres peuvent avoir enfuite 
tant de galans qullelles veulent. C'efl: une 
très-abominable cruauté de détruire fon en· 
fant. C,efl: ce que le Maître de la vie ne 
f~auroit jamais leur par~onner. Ce feroit 
llO des principaux ~bus a réformer parmi 
vous. Enfuite , il faudroit . retrancher la 
fiUdité ; car enfin le privilége que vos 
Garçons ont d,aHer nud', caufe un terri-: 
ble ravage dans le cœur de vos filles ; car 
u,étant pas de brorr2e, i1 ne fe peut faire 
qu'à rafpeét des piéces , que je n"oferois 
nommer , elles n .. entrent en rut en certaines 
occafions, où ces jeunes Coquins font voir 
que la Nature n·en ni morte ni ingrate en· 
,vers eux. 

A D AR 1 o. 
La raifon que tu me donnes de la fierili

té de ~os f:mmes dt rnerveilleufe , car j~ 
~on~o1s ~atenaüt que cela ~e peut. T~ 
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rondamnesauffi fort~ propos le crime de ces 
FiJJes qui fe font avorter avec leurs breuva
ges. Mais ce que tu dis de la nudité ne s'a· 
cQrde gué re avec le bon- fens. Je conviens 
que les Peuples chez qui le t itn & le mielf 
font introduits, ont grande raifon de cacher 
non. feulement leurs Parties viriles , mais 
encore tous les autres membres du corps. 

1 
Car à quoi ferviroit l'or & },argent des Fran
çois, s'ils ne les emploioient ~ fe parera vec 
de riches habits~ puifque ce n,dl: que par le 
vétement qu'on fait état des gens. N.ell:-ce 
pas un grand avantage pour un François de 
pouvoir cacherquelquedéfautde nature fous 
de beaux habits~ CrtlÏS- moi , la nudité ne 
doit choquer uniquement que les gens qui ont 
la proprieté des biens. Un laid homme par
mi vous autres , un mal bâti trouve le fe ... 
cre de fe rendre beau & bien-fait, avec une 
belle perruque, & des habits dorez, fous 

ttrt ldquels on ne peut diftinguer les hanches & 

~ . 

lfs feffes artificielles d'avec le~ naturelles. Il y 
auroitencore un grand inconvenient fi les Eu
ropéans allaient nuds; c'eft que ceux qui {e4 

:a:o1ent bien armez trouveroient tant de! prati
que& tant d'argent à gagner, qu'ils ne fon ge .. 
roient à fe marier de leur vie, & qu~ils don• 
neroient occafion à une infinité de femmes 
de violer la foi conjugale. Imagine- toi 
que ces rai fons n, ont aucun lieu parmi nous , 
~ il !aut Clue tout ferve, fans_ exception • 
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tant petits que grands ;_les filles 9u! voiettr: 
de jeunes gens nuds , Jugent à. 1 œal d~ ce 

·«jui !eur convient. La nature n a pas mteu·t: 
:gardé {es proportions. e?vers les femmes 
'qu~envers les hGmmes. Atnfi, chacune peut 
:bardiment juger qu"elle ne ff-1'-a pas trompée 
en ce .qu'elle attend d'un mari. Nos femmes 
.!ont capricieufes ~ comme les vôtres, ce 
'<JUÏ fait que Je plus chetifSauvage peur trou • 
. ver une femme:- "'Car comme tout paroit à 
découvert, nos filles --choifiifent quelqu~fois 
fuivant .leur inclination , fans avoir égard 
à -<:ertaines:proportion~ les '·Unes aiment un 
·homme .bien .fait,. quoi qu"il ait je ne f~~i 
quoi de petit en lui. n·autres aiment un 
mal bâti pourvû qu"elles y· trouvent je ne 
fçai quoi de granél-; &~d" autres préférent un 
<'homme d"efprit r& vigoureu" , quoi qu"it 
'·ne foit ni bien fait, ni bien pourvû de ce que 
:je n'ai pas voulu nommer. Voilà, mon Fee .. 
re, tout ce que je puis te répondre fur -le 
c:rime de la nu dit~ , qui' <:omme tu f.ç~is, 
ne doit uniquement êtr.e imputé qu!amc 
,prçons·; puifqne· les .gens veufs ou mariez 
-~achent fo~gneufemenr le devant & le der
•riere. Au r.efre, nos filles ibnt en récampcmïe 
'flus modefl:es que les vôtres:; car on ne voie 
.en ~!les rien ·de nu

11
d que le.gras de la .jambe,. 

au lieu que les Vfltres montrent le ~in tel~ 
:Jetmtnt ~découvert que 11os :jeunes gens ont 
4cnez câll.é fu.r le v.enu:e ,lorfqu~ils traDqucm 

, 
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leursCaflorsaux belles Marchandes qui font 
dans-vos Villes. Ne feroit-ce pas l~ ~ mon 
Frere, un abus à réformer parmi les Fran
çois ~ Car , enfin , ne fçai.•je pas .'de bonne 
part qu'il n 'efi guére .de Françoife qui puiffe 
ré{ifrer à la tentation de robjet de qui leur 
fe.in .découvert provoque l'émotion. Ce fe
toit le moien de préferver leurs maris du màl 
(hirrtérique de cestcornes-.que nous plantons · 
fur leur front , fans les toucher, ni même les 
veir~ ; ·c.e qui fè fait par uo mirac.1e que je ne 
fçaurots concevoir. Car, enfin, fi je plante 
un pommier dans un ;ardin , il ne croit pas 
fur le fommet d'un rocher; ainfi vos corn~ 
invHiblts ne doivent prendre racine quâ l'en• 

1 droit où leur femence dl: J ettée ; d'où tl 
a s'enfuit,qu'elle!l dévroient fortit du front de 

\'os femmes., pour reprefenter lès .outils du . 
~ari & du galand. l\u refre, cette folie de 
cornes e{l: épouventable; car pourquoi cha-
griner un mari de cette injure ,-à I'occafiott 
des P.,laifirs.de fa femme-1 Or s·il faut épou• 
:fer Ies~"ices d'une femme en répoufant, lè · 
.mariage des François dl un ~3crement qui 
ne doit pas être fOndé fur la droite raifon-; 
<>U bien il faut de neceffité retenir fon époU• 
fe fous la clef pour évit~r ce deshonneur:. 
.li faut que le nombre de ces marisfoit bien 
grand; .car, enfin, je ne.co~ois pas qu'une 
fetnme puiff"e penfer à la rigneur de cette 
cdta.Snc étctnelle , fans ,her.cher quelque .ef-
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péce de foulagement à fes maux, chez quel· 
que bon ami. Je pardonnerois l~s François 
s~ils s~en tc:noient ~ leur mariage fous certai
nes conditions; c"dl-à-dire, pourvfi qu'il en 
provint des en fans, & que le mari & la fem .. 
me euffent toûjours une affez bonne fanté 
pour s'aquiter, comme il faut, du devoir du 
mariage. Voilà tout le réglement qu~on pour
roit faire chez des Peuples gui ont le Tien 
& Je Mien. Or il s'agit encore d'une chofe 
impertinente; c'eft que parmi vous autres 
Chrétiens les hommes fe font gloir~ de dé. 
baucher les femmes; comme s·ils ne devoient 
pas, felon toute forte de rai[ons , être au ffi 
criminel aux uns qu'aux autres de fuccom ... 
ber à la tentation de l'amour. Vos jeunes 
~ens font tous leurs éforts pour tenter les 
filles & les femmes. Ils emploient toutes 
fortes de voies pour y réüffir. Enfuite ils 
le publient , ils le difent par tout. Chacun 
louë le Cavalier , & ~prife la Darne ; au 
lieu de pardonner la Dame , & de châtier le 
Cavalier. Comment prétendez-vous que vo5 
femmes vous foient fidéles, fi vous ne l'ê .. 
tes pas à elles ~ Si les maris ont des mai .. 
treffes , pourquoi leurs épouffs n'auront• 
elles pas des amans ~ Et fi ces maris pr~fé. 
rent les jeux & le vin à la compagnie de 
leurs femmes, _pourquoi ne chercheront el• 
les pas de la confolation avee quelque ami~ 
Voulez-vous que vos femmes foient fages, 

· foiez 

\ 
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foie-z ce que vous apdlcz. Sauv4ges, c'eft
l--dire , foiez Hurons; aimez- Jes comme 
vous-mêmes, & ne les vendez pas. Car je 
connois certains m.a~·is parmi vous qui con- -
{entent au.ffi lâchement au libertinage de leurs 
époufes, que des -meres ~ la profiiturion de 
leurs filles. Ces gens-là ne le font que p~r
ce que la .nééeffiré les y phlige. Sur ce pied .. 
là c'efi un gTand bonh.eur pour les I-Iuron~ 
<le n'être p.as réduits à faire les balidles, que 
}a mifere infpirc aux gens qui n ... e font pas ac
coûtumez d'être miférables. Nous ne fommes 
jamais ni riches, ni pauvres; & c'efi tn cela 
t}Ue nôtre bonheur efl: au· delfus de toutes 
vos ri cheffes. Ca-r nous ne fo.mmes pas obligez 
de vendre nos femmes & nos tilles, pQur vi-

. vre aux dépens de leurs travaux amoureux. 
Vous dites qu'ell~s font fottes. Il eft vrai ~ 
nous en convenons ; car elles ne fcavent 
pas ~crire des billets à leurs amis, c~mme 
les vôtres; & quand cela feroit, l'efprit des 
Hurones n"efi pas alfez pénétrant pour choi.-
fir à la pbifionomie des vieilles a[ez fidéles 
pour porter ces lettres galantes fous un fi lenœ 

• érerneJ. Ha! maudite _éc~iture ! pernicie-ufe 
invention des Européans, qui tremblent à 
la vûë·des propres thiméres qu'ils fereprefe~ ... 
tent eux-mêmes par rarrangement de vingt 
& t-rois petites figures, plus propres à tz ou
hier le repqs des hommes qu'~ l'entretenir. 
les Hurons font au ffi de~ fots;, s~il vous en 

Tgme III. I~ 
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faut croire, parce qu".ils n'ont ·point d'égard 

~ la perte du pucelage des- fille~ qu"ils épol:l

fent; & qu•iis prennent en manage des fem

mes que leurs camarades ont abandonnées. 

Mais, mon Frere, dis-moi , je te prie, les 

Fran~ois en font- ils plus fag.es pour s"ima

giner qu'une 61Ie eft pucelle, parce qu" elle 

crie, & qu'elle jure de I'êrre? Or, fupo. 

f<lns qu'elle [oit telle qu'il la croit, la con· 

quête en efr-elle m.eilleure? Non, vraîment, 

au contraire, le mari dl obligé de ·Iui apre11• 

dre un _c~ercice qu'elle met enfuite en pra. 

tique avec d"autre·S gens, lorfqu'il n'dl pas 

en état de le çontinuër journellement avec 

tUe. Pour ce qui eŒ des femmes que nous 

éP-oufons après la féparation de leurs maris, m 

n"efl:-ce pas la même chofe que ce que vous. 

apellez fe marier avec des Veuves~ Néan

moins a'Vec cene diférence que ces femmes 

qnt tout lieu d'être perfuadées que nous les 

aimons, au lieu que la plûpart de vos V eu· 

ves ont tOUt fu;et de croire que VOUS é

poufez moins feurs corps que leurs ri cheffes. 

Combien de défordres n"arrive-t,il pas dans 

les familles par des mariages comme ceux-Ji? 

Cependant,' on n,y remédie pas, parce que 

le mal efi incurable, dès que le lien conjugal 

doit durer autant que la vie. Void encore 

~ne ~utre _p~ine. parmi vous autres, qui me 

par.ott tout-a. fait cruelle. Vôtre mariage et} 

in~if!o~uble, c,e~enaant une fi !fe & un garçcm 

flU' ~ a.1ment reciproquement ne pe~vem pas 
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re marier ·enfemble fans Je confentement de 
leurs parens. Il faudra qu•ils fe marient 1·un 
& l'autre au gré de leurs pe-res , & contre. 

. leurs defirs, quelque répugnance qu,ils aient; 
avec des perfonnes qu"ils haïlfcnt mortelle
ment. L'iné:galité d'age, de bien, & de CQlt

dition caufent tous ces défordres. Ces conft· 
dérations remportent fur ramour mutuel 
des deux parties, qui fontd'acrord entt,elles-. 
~Ile cruluté & quelle tirannie d~un pere 
envers fes enfans ~ Voit-on cela parmi lts 
Hurons~ Ne font-ils pas aufli nobles, auffi 
riches les uns que les autres ~ Les femmes 
n'ont-elles pas la même liberté que les hom• 
mes, & les enfans ne joüilfent-ils pas des mê .. 
mes priviléges que leur! peres ~ Un jeune· 
Huron n~épouferJ.eii pas une des efclavcs 
de fa mere, fans qu'on fôit en droit de l'en 
emp!cher ~ Cette efclave n' eft- elle pas faite 
comme une femme libre, & dès qu, elle eft 
belle, qu,elle· plaît ne doit-elle pas être pré
férable à la fille du ·grand Chef de la Nauon • 
qui fera laide~ N~eft-ce pas encore une injuw 
fiice pour les peuples qui détcfient la com..o 
munauté des biens; que les Nobles donnent 
à leur preruier nls prefque tout l~ur bien, ac 
que leurs freres & les fœ urs de celui-ci foienc. 
cbligez de fe èontenter de très-peu de chofe;, 
pendant que cet aîné ne fera peut être pa S' 

légitime, & que to~s les au~rcs le feront~ 
Qien arrive- t'il fi ce n,eft qu,on jv~e lfil 

f a. 
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d.illes dans des Convens, prifons perpetuetl6S, 
par uneqarbarie q~i ne s'ac;corde guére av~c 
..cette charité .Chrétienne , que :les J éfuite.s 
.11ous prêchent~ .Si ce font des garçons, ils fe 
.t rouvent réduits à fe.fairePrêtres,.ouMoine~, 
pour vivre du beau métier de prier Dièu 
.malgré eux ,..de pFêc;her ce qu,ils ne font pas, 
.t'5l: de perfuader auxautr,es, ce qu'ils.necroient 
.:pas eux.--mêmes._,S'il s:en trouve qui prenneQt 
Je parti de la guerre, c,efi: plûtôt pour piU~ 
Ja N~tion, que .pour la défençlre çle (es enne• 
,mis. Les;:François ne combattent ·point pour 
J'intérêt de la Nation, comme nous fa.i[ons., 
.ce n,dl. que pour Jeur prop~e intérêt & daos 
~a vûë 4iraquérir des emplois, qu:ils comha.t· 
,tent. J: ~mour de la pa~ie & .de leuxs co m • 
.patriotes y ont moins de part que l,~mhitioa, 
Jes rjchdles, & la v~nité. Enfin , mon cher 
:fr~re , -ie conc~~s çe difcours en t'a[ûrant, 
.que l'amour prC?p~e des Chr.étiens, efl: une 
folie que le§ .Hurons condamnet-ont fans 
.ceffe. Or cette folie qtÜ régne en tout p<\rmi 
vous autres François :' ne fe remarque p~s 
moins dans vos amours &. ~ans vos mariage.s; 
lefquels font ~uJJi bifau.es que les geos qlli 
.<ionofînt (i fottement dans ce paneau • 

. L A H ,0 .N T A N. 
pc~ te, Ad~rit~, je me fou vien, d.e t'avo.ir 

,lit qu"il ne fallo!t .pas .j~ger des aétions d.e.s 
~on~t~s ge~s, pa,r ce~l:S des c.oquins. J' a.v~~ë 
11'~ .. tu as ra tf on de blamer certain.es aéhoPS 
,qu~ nQus~lâmons auffi. Je coJ;lvièn$ que la 
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PrOpriété de biens efi;la fource d·une infintt~ 
de paillons, d<mt vous êtes exempt~. !VIais, fi 
tu regardes toutes chofes 'dü bon cd~.é, & fur 
tout nos-amours & nos ma.riages, Ieb .. l ordre 
qui eft: établi dans-nos familles & l"~duc~tion 
de nos enfàns, tu trouvetas une œnduitc 
merveilleufe dans toutes nos <Sonfiitutions. 
€erte liberté que les Hbron~rnous prêthent.,. 
eaufe un défordre ép.ouventable. Les enfanS} 

· font auffi grands maîtres que leurs- peres, 8C 
J'ts femmes qui doivent ê.tre natUrellemenc 
ftijênes à leurs rriaris, ont autant de pouvoir· 
qu" eux-. Les filles fe moquent· dei leurs m _. 
res, lorfqu"il s" agit dè prêcer l"oteiiie j rs: 
~mans ; En un mdt , route cètte liberté fe· 
nduit à vivre dans une débauche' p.erpetuet'""' 
le, & donne à là nature tout ce q n' ~He de.;.
mande, à rimitation des bêtes. Ecs filles des: 
.:Hurons font cùnCifter leur· fageffe dans le 
icret , & dans l'invel'tion de cacher leurs 
débauches. ,.. Cburir l'tdUtnlte parmi vous au· 
tres, efr ce qui s,apelle chez nous, chercher 
~vanture. Tous vos j-eunes gens courent cette 
aluméte tant que la nuit dure.,Les.portes des: 
rhambres- de vos filles font ouvertes à tous: 
venans; &·s'il fe prefente un jeune h_()rvme 
qu~ellé n" aime pas, elle fe couvre la tête de 
fa couverture. C'ea-~ .. dire qu"elle n'en eft. 
point tentée. S~l en vient un fec<>nd, peut
être elle lui permettra ·de s1affeoir fur le pied) 

* t•tft '""" PtffÛ~ l4 nuit, flaJU li& 'll"••rt I.1,P. Ma~ 
fltlt • '"" ,.,., t{tiff l.t 'b&1141lt, . - F 1-
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Ile fon lit, pour parler avec elle, fans p:1lf~r 
cutre. C'eft-à-dire CJU'elle veut ménager ce 
(lrôle~là pour ~voir plu.f~~urs cor,dt·s à fon 
;re; en vient-Il un trOiheme quelle veut 
<Iuper, ~vec une plus feinte fageffe, eUe lui 
permettra de fe coucher auprès d'elle fur les 
couvertures du lit. Celui-ci dl-il parti , le 
-<JUatriéme arrivant trouve le lit & les bras de 
la fille ouverts à fon plaifir, pour d~ux ou 
trois heures; & quoi qu'il n~emploie ce tems· 
là à rien moins qu~en paro!es, on le croit 
cependant à la bonne foi. Voilà, mon cher 

aario, le putanifme de tesHurones c~mvert 
'un manteau d'honnête converfation , & 

d'autant plus que quelque indifcrétion que
puilfent avoir ks amans envers leur maîtref
fes: ce qui n'arrive guéres : bien loin de les. 
~roire, on les traite de j11Joux, q'lli efr une: 
injure infâme parmi vous autres. Après tout 
ce que je viens de dire, il ne faut pas !>'étonner 
fi les Amériquaioes ne veulent point entendr~ 
parlerd·amour pendant le jour, fous prétexte 
<)Uela nuitefi:faitepourcela. Voilà ce qu'on 
apelle en France cacher ~tdr()ites1unt f~ jtll. S'il 
y a de la dtbauche parmi nos fiiJes, au moins 
il y a cette diférence que la régle n'dl: pas. 
générale, comme parmi les v.Ôtres, & que 
d'ailleurs el'Jes ne vont pas fi brutalement au 
fait. L'amour des Eurepéanes efi charmant, 
dies font confiantes & fidélesjufqu'à la morr;; 
bfqu~dle'sont la .foihleffe d'accorder .à leurs. 
amans la derniere fàveur, ç~ efi plûtôt en v~D-
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tu de leur mérite intérieur, qu'extérieur, & 
roûjours moins par le defi·r de {e contenter' 
elles-mêmes, que de dollner des preuves fen· .. 
fiblesd'amourà leurs amans. Ceux-ci font ga.
lans, cherchant à· ptaire à leurs maîtreffes pat" 
des manieres tout- à-fait jolies, comme par le 
re(peét, par les affiduitez, par la complaifan
ce.Ils font pa tiens, zélés,. & toûjours prêts à 
facrifier leur vie & leurs biens pour elle; ils 
foûpirent long-tems avant que de· rien entre
prendre. Car ils veulent m"érÏter la dcrniere 
faveur par des longs fervices. On les voit à 
genoux aux pieds de leurs maîtreffes mendie.: 
l1 privilége de leur baifer la· main. Et comme 
le chien fuit fon maître en veillant lE>rfqu'il 
dort; auffi chez nous un yéritable amant ne 
quitte point fa maÎireffe, & "il ne ferme }f$ 
yeux que pour fon ger à elle, pendant le fom4' 
m"eif. S'il s'en trouve quelqu'un affez fou
gueux pour embra[er fa maîtrclfe brufque
m·ent ~la premiereoccafion, fans avoir égard 
à fa foibldfe, on ra pelle 94Uv4ge parmi nous~ 
('dt à-dire homme fans quartier, qui corn. 
menee par où les autres finiifent. 

ADAR.lO. 
Hd, hô, mon cher Frere, les Françoi$ 

<>nt-ils bien l'efprit d'apeller ces gens-là Sttu
'tlttgts-? Ma foi, je ne croiois pas que ce m·ot-1~ 
fignifiit p.armi vous un homme fage ~con· 
dufif; je fuis ravi d'a prendre cette nouvelle; 
me QOUtant pas q,u,un jour vous n'a_pelliea 

. f-t 
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8atlfl.tgfs, rous les François qui fcro.,n~ alfe'I 
fagcs pour fuiv.re cxaétçme~t les ventab!;s 
ré~ks de la Jufbce & de la ra1fon. Je ne rn e. 
to'~ne plus de cc que tes ruf'ées Françojfes ai
ment tant Je Sauvages; eJies n"ont pas tout le 
rvrt; car, à mon avis, le tèms efi trop chet .. 
pqur le perdre, & la jeune.ffe trop courte pour 
~1c pas profiter des avantagee~ qu" cHe nous. 
donn~. Si vos filles font confiantes à changer 
iàns-ceffe d'aman.s, cela p\out avoir quelque ra~ 
port à l'humeur des nôtres. Mais. lorfqu·elles 
fe laiffent fi'déJement carelfcr par trois ou qua .. 
tre, t·n même-tems, cda efl: très diff.rent du. 
génie des Hurones. ~ç les am~ms François. 
pafiènt leur vie à faire les folies que tu viens de 
me dire, pour vaincre leurs maîtrdfes, c'c{},. 
:!-dire qu"its emploient leur tem~, & leurs 
biens à' rachat d'un petit plaifir précédé de· 
mi lie peines & de mille foucis, je ne tes en 
blâmerai pas, puifque j'ai fait la folie de me 
1•ifquer fur d'impeninens Vaiffeanx à traver ... 
fer les Mers rudes qui féparent la Fran.ce de 
ce continent, pour avoi-r le plaifir de voir le 
Païs des François. Ce qui m" oblige à me taire-. 
Mais les gens raifonnabJes diront- que ces for· 
-ffs d"amans font au!Ii foux q·ue moi; avec 
cette diférence que leur amour paffe aveu ... 
gLment d,une maît(elfe à !"autre, les expo .. 
fant à foufrir les mêmes tourmcns, au lieœ 
fJ.tte je ne palferai plus de ma vie de fAmé
~ue en France. 

Fin des Dialogu~J-e. 
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P'O·R T'UGAL; 
ET. DE 

DA NE MARC· 

MoNSIEUR, 

Una folus 'Uiélis nullam-fperMt fl!Mtttm 

Jfi~iil ELA veut dire que fur les rn~ ... 
chantes nouvelles que- vous m'.t .. ~ 
prenez ,au fujtt de mon affaire, 

~___.. je me fens encore affez. de 
fàng aux ongies pour brav(f' tous les 
revers de la Ponune. L'tJ ni vers , qui efi h 
Patrie des ltondéles & des Jêfuites t dtirt= 
être au ffi la mienne, jufquâ ce qu'il ' plaife: 
a Dieu de faire aller en raut re monde. de9 
g~.~qu! lui font·for~ inu_tiles·~n celui.~i. Je 
Jius ntvt que les memmres de C~nad~t vou!; 
aient plû, & que mon fi ile fauvage ne vou~ · 
ait pas éfraié .. AP.rès-t·out ,. vous auriez t~ 

F. ~ 
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d et trou ve r à r.e.d ire à ce jargon ; car nott' 
femmes vous & moi d'un Pa'is,. où t•on ne 
f~ait parler Fran~ois 'lue l~r~qu·on n~a p,Ius. 
}a force de le p-rononcer. D ailleurs, tl n dt 
pas poffible qu~aiant pa{[é fi jeune dans l'A-. 
méfique , faie pû trouver en ce pats·l~ 
le fecret d'écrire poliment. e,efi une fcien:
~e qu·on ne fçaureit aprcndre parmi desSau• 
vages, dont la focieté rufiiqu~ efr cap~b!~ 
d'abrutir les gens du monde les plus polis .. 
Vous me preflèz .de continuër à vous apren~ urn 
dre àe nouvelles chôfes ;: j'y con fens:- mais. t;1[ 

Ile comptez· pas, au rfloms, que je VOUS en ... 
voie ces belles defcripdens que veus dt man .. 
dez ; clr ce {eroit m,expofer à la rifêe des 
perfonnes aufq.uelles vous pourrie a les co m-. 
muniquer. Je ne me fcnspasaffez habile hom
me p.our en.cherir fur les Remar·ques curieu ... 
fes qu'-une infinité de voiageurs ont bien vou• 
lu donner au Public. C'dl affez· que·je· vous. 
{ourniffe des mémoires paqiculiers fur cer
taines chofes , dont on a. fait fi peu de ca'
qu~on n.-a ~s crû· d·evoir fe donner la peine 
d:y faire attention., Et comme ce !Ont des 
macieres qui n'ont jamais été fous la Prelfe, 
vous y trouve;:rcz, peut-être, quelque forte.. 
de phifir, paE r.a port à la. nouv.eauté •. Sur ce 
pied-là je ferai p.or.é.tue.l à vous. écrire , de 
tJUclque coin du monde. où nion infortune 
me jette , à condition que vous le ferez aufii 
à. me répondr~ e.xa~cme.nt. Au rcfie, j_e m~ 
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troi ohtigé de vouS'·av-errir que je ne (~auroig 
me réfoudre à franchifer les-noms étrangers. 
Je les écrirai comme les gens du Païs les 
écrivent, eefl:-~-dire, de la maniere qn~ils le 
doivent être. Aprè·s eela vous les pronon
cerez 4:0mme il vous plaira. Vous f~avez que 
je vous écrivis il y a deux mois & demi ,. 
qu'après avoir compté près de trois-cens pi• 
ftoles au Capitaine du VaHfeau qui me fau va; 
de Pl'aifan'-t à 'Yi4nntt·, je fus afiez heureux· 
de mettre pied à terr-e à cette Cité des C11/l4Ît-
fJ.Uts; ain fi donc. il ne me reil:e q.u-'à. ~epren
dre de-là le fil de mon Joul\nal •. 

Je ne fus pa-s plût At fbni de la Cnaloupe
qu'un Gentilhomme Fran~pis, qui fen le ltoi 
de Portugal,*depuis trent-e & .quatre ans, err 

, qualité de Capitaine de Ca valerie, me fit ôftre 
de fa Maifon ;:car il n•y a voit en ce lieu-là que 
des Cabarets à Matelots. I.e lendemain ce: 
\fieux Officier me con~illa de faluër Doll 
fl4n. dB S()U%..~ Gouverneur Général de la 
Province d'entre Daur()• & M.inbtJ"·, & m·aver
fit que tout le monde lui donnoit\;l~F.:utl:_ 
•nti~t & qu .. il ne rendoit la 8-tnot:i~ qu.-aus 
premiers Gentils-nommes du ltoïaume , k 
la t Mtr,e..tl à tous leS< autres; ce qui fit qu .. atll 
Ueu de lui parler .E.fpagnoJ., je me ferv.is d:u!ll 
lnterpr~te qui métamorpht>fi t~US les· Yiul• 

* Ou rems de Mr. de Schomoerg-. 
. t M ,,,,t1iui fi~nific ,,,; 1 cfi:: un· ti'tte Wl ~ 3f 

Mus de ~'"'• s. 
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d_e mon corn plimcnr en txcelie.n'e Porrugaif<! ... 
Vtanne don~ la ~ruaticn eŒ à cin9; }jeuës de 
])rug.t v~·rs 1 O:ctde~u, ell: renfermee. dans un 
~ngle droit~ d mt la men & la rivier-e de Lim4. 
foht les deux côtez. J,.y vis deux ~1onafl:eres 
de Béi.édiéfines, fi mal i-antcz qu,elles mour
raient ae fc~im fi leurs pareos, ou plu lieurs • 
Dh Ot()S) ne les ftcour.oient. n "j a un très-bon 
(:'hâ.teau fur le bord de ra mer,fonifié felonies 
régl.es de Pag-an. Il eft ga,rni de plufieurs grof
fesC(mleuvnncs, qui mettent~ couvert des 
8altttins es âtirnens -qui moü.illent à la fRade 
çÙ l' )(l ~Q à 1 abri des 14.ventsC011tenus-entrC 
le Nord & h: Sud vers la bande de. Z:Eji, La ri~ 
v.i~re.. efr un ~ Ha v re de Bar re dins lequel on 
ne fçauroir emrer fan$ la conduite des Pilo .. 
tes de la V1Jle, qu9 on fair venir à oord par le 
(tgnal du Caoon- & du Pavillon en ~ Berne-. 
Ç'dt oûjours à Yinftant de la pleme mer que 
le..-5 \faifl~aux. fe P.réfentent d.evan.t c~tte i'l• 

* ~ r;OtDI CC ÎOOt fès atnÏS des N'onâÏ.RS, Ct mot 
lgnifTe dé111Vés~· 
t R4tk moüil.Jage rr-c- de~ Cbles, oil l!'On cft~ 

~u·u·~t, les vents qut vtennent de ces CQte~ 
~ H~.vr~: d~ Baue~, Po.n oùJ'on ne peut: e~uer.qu'~ 

'Jt.nlS tic )jl pleine ~r, [>a.r:cç ~u~dcs V.aifieaUX trOll
,..c_nt a o-r atfet d·e~upour·paife.r fur les fables, ou fut 
~ndf ,·~ars, fan5 ·itbouc:r ni toucher. B11ion') Bil• 
14,, S.wt~tl. VMnne Porto ~'Uiiro, Moni.eg~, Lision_l,. 
~~~J fon~ tous de·saavr~s de Barre. 

t;hv:ltlt>n en Berne, c•eflle tcait ficlé 1 ou P,Cnd~ 
~ ~C'W À\l ÀiUU en lw.. . . 
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\tiere , dans laquelle ils alfechent enfuite: 
toutes les marées , à. moins qu,ils ne foient" 
plact.z à la lû!Te qui cor~H. r~~ . pour fe moins~· 
8. ou I-o. brafTes d,eau 'de llaffe mer. te 4-.. 
de Février aiant loüé deux mules, l'tme pour 
moi, l'autre pour mon Valet, fur le pied 
de trois· pia!trcs d'E(pagne, je piquai de ffi 
oonne grace que j'ar.ri:vai le foh: à Port-o , 
quoique cette journée foit de t ~-. lieuës .. 
d·une heure de chemin. Ces animaux. am-
ble vite & legérement , fans broncher, ni: 
fatiguer c~~x ~ui les montent. Les Cava
]iers on{ la commodité de s'apuier , quand' 
ils veurent fur leur v2life , qui dl foûtenije! 
(ur dt-ux cerceaux de fer, vers le pdmeau· 
àcs feUes du Pa·.:s , dom la dur~";ré n~actom-,. 
m'ode pas- les. gens auffi maigre~ que moi.: 
~u réfie, le chemin.' quoiqpe pierreux, eœ 
aflez bon , le tt·rrain e!l ~·gal ,. le pâïfagd' 
riant , & ]a côte de la. ruer ornée de quet~· 
~ues gros V11lages·, dora le~ prînciplux (on~ 
~x]!Ofeniie , Fïtons-., & Ytlltt iè crmtlt. En ar .... 
rivant à PfiftfA.~ mon Guide me log~a- da.its une: 
Auberge An.gl~fe, qui.dt la feule dont oB\ 
fe puiffe accommoder. Cette Ville-là efr. 
~mpHe. de Mart!hands F:ran~ois , Anglo~ 
& Hollaôèfors ,. â. cau fe cre:l'avanrage gu·n~ 
Jeùrent du COfl\tner~e ,;:quoiq:u~.te'~ 'derniers. 
f.<>ient airez. a~oûtumez à fau~. de. grandc:Sr 
Jtftte~, depui~le. commencement do la guer-. 
'e , . par.rinhumanité de nosCarr", q!Ji. pef~ 
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\dere , dans laquelle ils alfechetït enfuit~ 
toutes les marées , à moins qu'ils ne foient' 
placc:z à la !Qlfe q~i confrr~e , pour. fe moins,. 
8. ou 1 o. brafTes d"eau 'de l)aife ·mer. te 4-.. 
de Février aiant loüé deux mules, l'1.me P<?Ul" 
moi, l'autre pour mon Valet, fur le pied 
de trois· piaffres d'E(pa~ne, je piquai de Œ 
bonne gra<;e que j'ar.ri:vai le loir à Porto , 
quoique cette journée foit de t 2.·.lieuës., 
d"une heure de chemin. Ces animaux am•· 
ble vite & Jegér.ement , fàns broncher, ni: 
fatiguer lç.~x qui les montent·. Les eava
llers ont" Ia commodité de s'~apuier , quand~ 
ils veufent fur leur v2life , qui efl fôûten'uè~ 
{ur deux ccrce~ux de fer, vets le pameau· 
âès (è1les du Pa"iS , dont Ia dure.ré n~actom-, 
in'oc3e pas· les. gens auffi ma·igres que moi. 
!t-~ telle, ]e ~hernin.? quoi~ue pierreu~.' eœ 
afiez bon , le tt·rram efl: egal ~- le patfagel." 
riant , & ]a côte de la. mer ornée. de quel.; 
~ues gros Vtlt_ages·, dora lès prînc-ip:1nx fon~ 
ExJ!Ofenite , Faons-., & l'il/tt t!è Cantlf. En ar ... -
rivant à Pfn'ttA.~ mon G'uide me log~a- dans une: 
Aubergfi Anglo_iJe, qui.dt la feule dont ont 
fe puiffe accorrirnodor.. Cette V.ille·là efb. 
t-e1npHe. de Mart:hands François· , A:nglo~ 
& Bollanèfors ,. a. cau fe de rafantage qu·n~ 
œùrc.mr du col'l\tner~e ,;;quoiq~~ te's· ·d'erniers 
!oient aifez- a4iCOÛtumez à fan~ de. g~andeSir 
perte~, dejmis-le commencement de la guer
'e, P.ar.l'inhumanité.denosCaf"'' q!Jl-llefe; 
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font pas de fcrupule de prendre leurs Var~ 
.f.eaux~Partv·eftbâti fur la pente d'une Mont~ :~ 
gn.e aff.ez efçarpéa, au pied de là_quclle on voit
couler la-riviere de D!le,.,..,.qui fe déch~r'geant 
une lieuë' plus &as, dans la Mer, patfe fur une " 1, 

Bàrre fituée:à fon:-embouchû.re , .où les fages 
Navigateurs ne doiven-t fe prefenter que d~s »~ 
un beau-tems, après;tvoireû:la erécaution de rr\ 
fiire venir à bord les Pilotes· du. I?'a.fs; car il fe ~ 
trouve des Rochers cachez & .découverts fur· 
les fables de cette barre, qui la rendent inac· 
ceffib.Ieaux étrangers. Les Vai!feaux de 400 .. 

tonneaux y. trouvent a!fez d" eau vers le mo
ment de la-pleine mer , qui eft le véritable 
t.ems dont il cft à propos de fe fervir pour· 
entrer dans cette Riviere. Il régne un 
beau q·ufli d'une e~trêm-ité de la Ville à l'au. 
tre ;. Je long duquel chaque bitiment efi a .. 
marré vis·à-vis de la maifon de fon proprié-
taire. feus le tems-de voir la Flotte Marchan
de du _ »re~l, .qui con{ifioit en 31. Navi-
* Bàrree~·à.prop~mentparlcrun baneà.e fable, qui 

travcrfc ordinairc:ment-l"en~r~e des Rivieres , qui ne 
font .pas alfez rap1dcs pour répoutfef dans la Mer les 
fables' que les vag!Jes y accumulent, todtque les venes 
du large rôull~nt avec impbwofiiéa. Toutes les barret 
peuvent .ê~re apc:l~J bancs de fable , car te n•ai jamais 
oii~ dire qu'il y air au m.onde a1,1cune bau~ de chaîne 
de R.ochçrs. Qr CGHJ}me ces fabl-es s'éJeventvers·Ja fui-
face de t•ea~ connne un petit c~té'au :nan$ une plaine~ 
les Vaiffeaux n;r fçauroient ~aller qt~'au tems de la 
pleine mer , parce qu~alon ib uouùnt a!fcz d·c~ 
etlut Jlottc:t au ddf'll,_ 
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res Portugais , dont le moindre étoit armé
de 12.. Canons. Outre. cela , je vis encore 
dans la riviere quantité de Vaiffeaux étran,.. 
gers, fur tout cinq ou fix. Armatturs Fran
çois, qui s'étaient jettez-là pour a~heter des, 
vivres & des mw1itions ... Cette Ville de. 
Jorto-efi: belle , propre ~ & bien pavée ;: mais, 
auffi très-incommode par le de1âvantage de:
fa ficuation montueufe •. Car il faut toûj_our~. 
mootet & décendre. La Galerie des ~ha .. 
noines Réguliers de S. A uguilio , eft une pie ... 
ced·, Architeéture auffi cutieufe par fon extr~ 
me longueur, queJe.ur Eglife, par fa figureell· 
rot{)nde, & par la richelle du dedans ... Il y à~ 
un Parlement, un Tivêché, d-es Academies oÙ: 
tes.jeunes Gens aprénentleursexercices& Utli 

Arfcnal pour J: équipement des Vaiffe.aux. de· 
guerre ~u' on b~tit annuellement près der cm,. 
b.ouchûre de la riviere. Je fuis furpris que c.et-
te Ville ne fait pas mieux fortifiée-, pu if que 
c'efi: la fe.conde du Roïaume.Les murailles de· 
l'enceinte n'ont que fix pieds d~épaiffeur, &: 
de difl:aoce à autre on découvre des Tour$ 
ruinées , que le temp~ a d~gr.adé ... c· dl: un. 
ou v rage des Moru , & m.ême des plus irré'...; 
g1:1licrs de cts temps-là.. Juge~ de-là, Mon
i.icur,. s'il {~roit diffi(;ilc d.:~~~r cette Pla,., 
ce d',mlll~eL B,!en en RfeJl~ ~u~ ~ortug~is
que cette .ProviLlce, '}\!i :<:fi: une des. meill~u-.
res du Roïaume, foiJ: .p~fque inaaceffibfe à 
leurs ennemis., tant par mer , 'l\le .eat teu~ 
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ID 'un cdté à cau fe des barres, dont fai par:. 
Jë, & de l,au tre à caufe d,nne infinité de 
MthHagnec; impraticables. El1e- efi trèsJ,bien 
~enplér:. Toutes les ValléeS font f!e'Ïnes de 
:Bou rgs & de Village~ , où· il fe reciitülle 
q~antité-de vin & d'olives,'& où fon nourrit' 
un affei grand 11ombre de Bdl:iaux, & même 
là Iaine'qu·on en tire dt~aŒ.:zfine: Je vous dis 
ceci fur. le raport dequelqttes ·MarchansFran .. 
çois , qui connoiffent parfaitement bien cette 
Provmce-B. On rn~ a dit· qu,îl eft impoffibl4-
dé rendre là riviere dè ~Uero ·navigable poul" 
des Bâreaux ·, à cau fe de quelques-cafcâdes & 
cou rans qui · Ce ti-ou vent entre des rochers 
éfroiab!cs~ Contentez. vous derced , j~ n,en 
~ç~i pas davantage-. 

Le 1 o. je partis peur Lisbonne-, dans une 
Littiere q.~e je loüJi dix-huit mille. fiX:. 
cens Reis , qui font·un nombre de pieces ca. 
pable de furp.reqdre tour-d~ûn-C{)Np des gens 
gui ne fçauroierrt pas que ce ne font que des· 
deniers. Or comme c,.dl de. cette maniere.Jà 
que lés Portugais fbnt tous leurs comptes, il' 
fiut vous explicnter qu'un Reis .n"eftautre 
diofe qu\m denier., & que cette nombreufe 
quanritédepieœs fe réduit {implement à lf' .. 
Pia'fhts~ ~ùr cc p!éd.alà mon Literier s!oblige · 
de mt h:ildre' ~ · Lisbonne le 9 me; jour de ma·r• 
th~, quoi qu"il dût sëoarter deùx ou troif 
.fieuës de là route , pour fatisfaire la curiofité 
!,Ue fa vois de paffer à .A.ueirt , où [arrivai le 
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* C11ller , e•cft enfôncer Jans l'e 
t Cefi.à~dirc de vieux Chrét~cn. G 

i!hPnncur dans cc l'aïs-là~ ~at fa. wct~ 



ou troir 
la curiofité 

, ou j)rrivai le 
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Jindemlin. Cette- Bicoque dl fit uée (ur les 
rives de la mer, & d'une petite Riviere de 
bàrre,oùle.sBâ.timens qui nL *callent que 8 ~ou 
9.· pieds entrent de pleine mer fous la condui
te des Pilotes coftiers •. Elle eft fortiflée à la. 
Morefque , comme celfe de Po1to. Il s'y 
f:tir une affez grand'e quantité de fel pour en. 
fournir abondamment deux. ou trois Provin
c.e. On y voit un très·beau rnonallére de RélL
gieufes qui font leurs preuves d'ancienne no• 
Breffe & d'origine t. Cbrijliaon veil6os. La cam
pagne ell: charmante jnfqu'à u:ois lieuës vers. 
rorient, c·efl-à.dire ;uf'J:u,.au grand chemÎl\1 
àe Lifbo~ne, qui efi h.orné par une chaîne de 
Montagne~ de P~rto JUfqu'l Coimirc. J'en· 
trai le J,.,., dans cette derniere Ville, & v.ou
tant voir l'Univedité., mon Literier m"aiTura: 
que cette cmrieftté me cwûteroit un jour de 
retardement. Ce Collége ,. dont qudqueS:. 
Voiagcurs ont fait mention , fe rend affez 
fameux par le foin que le Itoi de Portugal 
a eû d'y faire ffeuri[ les Sciences dcpuic; fon 
avé.nement à la Couronne. li n).a rien qut 
foit digne de remarque dans c.ette Ville là , 
fi ce n~ eft un double Pont de pierre, entre 
req~el, étant run fur l~autre, on peut ua ... 
verfcr la riviere. pa~ un chemin cou vert :.: 
On voit ckux. beaux Couvents l~un de. Moi-

* C•ll" , e•cR: enfôncer dans l~ea~ 
t C'ell:-à.;dire de vieux Chrét.en. Giand. Tœ. 

~wmneur dans 'c Païs~là, 2" fa. ""'é. 
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nes & l'autre de Réligieufès , !imc·z à qua~ 
rantc ou cinquante pas l'un de l'autre. coim. 
lte a tître de Duché. Cette Ville joüit de 
plufieurs priviléges & prérogatives conG .. 
dérables. Elle eft fituée à fix Jieuës de la 
Mer ~ au pied d'une côte cfcarpée , fur Ja .. 
queUe on découvre des Eglifes , des Mona• 
fl:ere5 , & deux: ou trois belles Mai fons. Sow. 
E~.;êché, qui dt Suffragant de Braga , dl tm 
des meilleurs du Roiaume. De Coïmbre à. 
Lisbonne le (;hernin efl beau , le païfage riant, 
& le Païs affez bien peuplé. J'arrivai à cette 
Capitale Je 1 8. étan·t moins fatigué , que 
chagrin de m"être fervi d'une Voiture, qui 
par fa. lenteur ne peut c;onvenir qu" aux Da
Dies & aux Vieillards. J'aurois eû plus d'a-.. 
grément en me fer-vant de MuJes. Car en ce 
cas , feuaè fait €e petitvoiage en cinq joun,~ 
très-pen de frais : c"eft-~-dire pour t 3. pia· 
fi res, maître & valet. Au refl:.e, il ell à propos 
de v.ous dire, en pafiant, que les gens un peu. 
rlélicats 0 7aureient jamais fu porté fans mou ... 
rir, l'incommGdité d-es * PofodaJ de la Route 
dont la defcription pitoiable fufiroit pour. 
vous ôter renvied,aller à Lifbonne, quelque 
affaire que vous y euffiez •. Je m"en fuis pour-. 
tant accommodé comme des meil!cmres Au .. 
berges de }:ran<;e ; (;arn~aiant fiiit de ma vie 
d" autre métier que de courir les· Mers, les 

~ Ptl{t~dM , Retraite ou efèeec de cabuers. pou.r.l;; 
'19lilKCUlt. 
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tacs, & les Rivieres de Canada, vivànt le 
plus fouvent de racit1es & d'ean , fous des 
Tentes d"écorce , je dévorais comme un 
perdu , tout (C qu"on avoit le foin de me 
prefenter , dans ces miférables Hôpitaux .. 
Imaginez-vous, Monfieur, que rHô te con .. 
duit les Voiageurs dans un Réduit qu·on 
prendrait plûtêt pour un Cachot que pour· 
une chambre. c·efi-là qu"il fattt attendre 
avec beaucoup de patit'nce quelques ragoût~ 
all'aifonnez d"ail, de poivre, de ciboules, 8c 
de cent herbes médicinales dont rodeu·r fe.
roit, p.et;sir~ l' apeçjt à l" Iroquon, le plu.s af.. 
fam.é. Pour comble de difgrace , Em efr o
bligé de fe repofer (ur de ceJ:taias matelas 
étendus fur le: plan<:her, f-ans couvertuPe ni 
paillafiè ; & .(.Omtne ils ne foot g_uéres plus. 
(pais que cette lettre,il efl f:audroit au môms. 
d~ux ou trois cens pour être couché plu$
mollement que fur les pie.rres. Il et:l: vrai: 
que l"Hôte en fournit autant qu" on en fou,.. 
haite ,au prix d'un fol la piéce.Et qu'il.fe don
ne la peine de les fecouër & de les battre pour 
faire tomber les puces, les puna if es, &c. Gra
~es à Dieu, j_en"ai pas eû he foin de m,cn fer .. 
v ir , car f ai to~jours confervé mon • Httmak:. 
qu'il efi: facile de fufpendre en tous lieux , 
par le moien de deux groffes vrilles de fer .. 
Au r.efi:e,ce que je vous dis ici de. ces cabarets . 
n'eflqu·u~ bagatelle,en comparaifondeceux 

* N4ma~en une cfpeeedcbranle de coton, plua 
ltni Be flus.laric 'luc lcs.biWCI des. Matelots!" · 
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d'Efpagne, s'il en f.ntt croire des gens d1gnc~ 
de foi; c'efi ce qui fait, à mon avis, qu',l n'en 
coûte prefque rien pour la bonne chere, dàns 
l~s uns & danS: les autres~ 

Le j9ur d'après mon arrivéèà Lifbonne, je 
faluai Mr. r Abbé d Ejfrlès ,que le Roi de Por
nJgal efiitu-e infiniment. I eft fi fort honoré1 

de tout Je monde, qu'on le qualifie avec rai. 
fon de 0 mais pufelto dos perfééldJ.Ca·valhtirdf, 
c~efi a--dire du plus p4ifait des p.trfaits Cava
liers. Son équipage ell: a1Ttz magnttique,quoi~ 
qu~il n~ait pas cn~ore fait fon Entré-e publi.o 
que. SaMaifon efl t•è bie.l églée., fon Hô .. 
td richement menblé, & la Table dt licate& 
bien fer vie. D donnefouvent à manger aU;( 

gens de quel~u.c difhnétion , qui ne le ver
roient jamats s~ifne leur donnoida m.1m.Cet-
te defere_11ce me parvÎtroit ridion1e., li le Roi 
fon Maître ne ravoit ainfi réglé Ju tems de 
Mr. * d'opede. Car, après cout\ il efl:choquant 
que !ederuier En feigne der Armée prenne Ja 
main chez un A:mbaffadeur , qui la refufe ~ 
tout Nliniff:tc. du fecond rang. Les 6entils. 
hommes Portugais font fore honnêtes gens , 
mais ns font li" remplis d'eux-mêmes~ qu'~ 
pdne s'im-aginent-ils qu'on puiffe trouver all 
monde de Noblelfe plus pure & plus ancien
ne que la leur. I::.es ritulaires fe font traite-r 
4'Excel/cnc,e, & leur délicateffe va jufqu'au 

* Optll J autrefois Awba1f~c:ut de Françc en 'et! 
~c~~- . 
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point de ne jamais rer.Jre vifite aux perfonne$ 
<].UÎ logent dans les Auberges. Il faut être d·u
ne illufi:re naiffance pour a voir le .l\: Dot~. C:t-r 
.)es Charges les plus honorables ne f~auroient 
donner ce vénérable Titre, pu~fque le Secr.é
.taire dl:.rat, qui en pofféde unedes[lus écla
tantes du Roiaume,nele prend pas. e Roi de 
Portugal eJ): grand, bien.,:fait, & de bonne mi
ne;quoique fon teint foit un peu brun. On dit 
~u·itdl: aufficonfl:ant en festéfolutions,qu·en 
fesamitiez. Il connaît tt:ès-bien t•érat de fort 
:R.oiaume,Il efifi lihéral,&.fi bien .. faifant qu~il 
a de la peine à refufer les grac~ que fes Su· 
jets lui demandent. Le Duc de Cad.AvAl, 
<]UÎ dt fon premier Minifl:re , & fon Favori , 
ade puilfans Ennemis, p4r,ce qu·il paroit plus 
%élé qu'eux au fervice de ce Pr.inc.e,& qu~il eft 
un peu François. Lisbonne feroit: une des plus 
belles Villes de rEuropepar fa fituation , & 
par fes divers afpeéi:s, fi elle était moins fale. 
Elle efl: fi mée fur fept Montagnes , d'où ron 
déconvre les. plus beaux païfagesqui foient au 
monde, au ffi· bien que la ·Mer , le fleuve du 
Tage, & les Fcrts qui gardent rentrée de ce.t
te Riviere. Cette Ville montueufe incom
mode extrêmement les gens qui font obligez 
d'aller à pied, fur tout lesYoi~_peurs..!dorir1a 
Y:Uriofité paroît un peu .traverfee par b peine 

* Dtlf.. ce mot fe raporte farfaitement à éelui de 
lltl/ire. Et en Efpagne à ccl ut des;, ou $11HT· D~ 
lts iervi,cuu) ~ç. fe q®lifieJlt. 
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de monter& décendre incetlammenr. Caron 
n,y trouve pas, comme: ailleurs, des caro[~'S 
de loüage. On y voit de très-belles & très
nlagnifiques Eglifes-. Les plus con1idérablçs 
font la Geu, nôtre Dame ·de Loreto,fon Vicente, 
[An Roch , fon P able , & fouto Domingo. Le 
-Monafl:ére des Bênédiétim de fan BetJto eft 
un des plus beaux & des mieux rentés; il eut 
le malheur de fouffriruneincendie quiconfu· 
ma, le mois paffé, une partie de ce bel Edifi. 
ce, d,où je vis fortir plu~ de vaiffelle d"argent 
que fix mulets n·auroiènt pû porter. Le Palais 
du Roi feroit un des plus fuperbede l"Euro· 
pe s·il étoit achevé; mais il en coûteroit du 
moins deux millions d"écus pour mettre cet 
ouvrage dans fa perfeétion. La demeure 
()rdinaire des Etrangers, efr vers le Remolat, 
& dans les Maifons de la Façade du Tage. 
Je connois plufieurs Marchands François Ca
tholiques & Protefi:ans, qui font un com .. 
rnerce confidérable dans ce Païs-là. Les pre
miers y font fous la protcéèion de France, & 
les feconds fous celle d" Angleterre ou deHol .. 
lande. On y peut compter au ffi près de cio .. 
quante Mai fons Angloifes, autant;deHollan .. 
doifes,& quelques autres Etrangers, qui s·en .. 
richiffent en très• peu de temps, par le grand 
trafic desMarchandifes de leurPaïs.Le~*Baet4t 
d" Angleterre>qui font de petites étof~s!egéres 
,~y débitent avant~geufement. Les toiles de 

* !tOfcs da Co1c:hcfter~ 
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France,les·étofesde foie de Tour-s & de Lion, 
les rubans,les dentelles,& la quinquaillerie rar
portent de gros profits, par les retoars de fu. 
<"re,de tabac,d'indigo,de cacao,&c.*L' Aljandi· 
ga du fu cre & du tabac ell-un des meilleurs re
' enusduRoi ,auift-bien que celle des foie ries, 
des t-oiles & des draperies,qu'on efr obligé d'y 
tranfporter en fartant des V c:~iffeaux , pour y ê
tre plombées, moiennant certain tribut, pro• 
portioné à la valeur & à la quali.té de ces effets. 
LaMerlu./Je ouMoruë fé.che paie environ tren
te pour cent. Ce qui fait qu,on nJiy gagne 
prefque rien; fi ce n,dl: en lat primeure. Le 
tabac en poudre & en çorde,qui font en parti, 
c:omme je vous l'ai dit, fe vendent en détail 
au même prix quJien France: Car Je premier 
fe vend deux écus la livre , & le fecond cin
quante fols, ou environ. On fraude aifé
ment les droits de ces Doüanes , lorfquJion 
~fl: dJiintelligence avec les Gardes, qui font 
des fripons fléxibles au fon d·une piftole. Il 
n'emre ni male ni valife dans la Ville, qui 
ne foient vifitées p:u ces bonnes gens. Les 
galons , franges, brocars, & rubans d'or ou 
d·argent, font confi(quez comme marchan
difes de contrebande ; n~étant permis à qui 
que ce foit d·emploier de l'or ni de !•argent 
filez en fes Habits, non plus qu'en fes meu• 

* Doüane. 
t C'efi- à-dire dans Ie temps que les pre~era. V~ 

~aux de T~ue-Ncuye ani v-ent à Li{bQnne. 
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'bles. Les livres, 'de quelque langue qu'lb 
foient, entrent auffi-tôr à l'Inqudir.JOn, pour 
y être examinez, & même brûle-z, quand 
j;s ont le malheur de déplaire aux Inquiti
teurs. Ce Tribunal , doat un Médecin Fran· 
çois nous a fait une de.Icriptxqn paalonné~, 
par la triLle expérience des maux qu'il a fouf
ferts dans les Priibns de Goa ; ce Ttibunal 2 

ois-je, qui jette plus de feux & de flâmes 
que le Mont Gibel·, efi fi ard~nt , que pour · 
peu que cette lettre en apr9chât, elle courrait· 
autan e de rifque de brûler que celui qui l'é
cdt. Ce n'dt donc pas fans r:üfon que je 
prens la liberté de garder le fil en ce; d'autant 
_plus que les Titulaires du Royaume qui font 
prcfque tous * Familiers de ce .faint Office, 
n"oferoient eux- mêmes en parler. Il y a 
<]Uelques jours qu•un fage Port~gais m'in· 
formant des mœurs & des maniéres des Peu
ples d'.A.ngtJ/4 & du Bre%.il, où il avoit été 
.plufieursannées,fe faifoit un plaifir d, écouter 
~fon t.our le récit que je lui faifois des Sauva .. 
ges de Cantt44; mais lorfque fen vins à la gril- Q~!! 
Jade des prrfonniers de guerre qui romboient 11\u~ 
entre les mains des Iroquois, il s'écria d,un ~~el 
ton furieux , que les Iroquois de Portugal é~ !I~U 
toient bien plus cruels que ceux de l'Amér'i• ~~ 
que~ puJfqu'i1s brû1oient, fans mifericordc, 
leurs pareos, & le: urs amis, au lieu que les ~ou 
derniers ne faifoient endurer ce fu pliee qulaux t 

~ Chëvafiers crairiti.&. rm
1 

cruels 
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eruels ennem1s de leur 'Natton. Les Portu
gais avoient autrefois une t li~ vénération 
pour les Moines, qu'i·ls fe fa1foicnt un fcn·
pule d'·entrer dans la chambre de leurs é
pouf~s , pendant qne ces bdns Peres les cx
hortoient à tou re autre chofe qu'à la péniren ... 
ce.Maisil paroh aujourd'hui que cette liber
té ne fubfifte plus. Il faut avoüer auffi que 
la plûpart ménem: une vie fi déréglée qu'ils 
m\)nt fcandalifé cent fois par leurs débau· 
cbes ·extraordinai(es.Jls fe fervent des permif. 
lions du Nonce du Pape pour. exercer toute 
forte de libertinage. Car ce Minifhe Papal~ 
dont le pouvoir efi: iàns bornes envers les 
EccleGa!Hques, leur permet, au refus de leurs 
Superieurs , de porter le cha peau dans la Vil
le; ( c'-e(l-~-dire d'aller fans compagnon ) 
de coucher hors du Convent, & mêm-e de 
i!lire qu'elque féjour à la Campagne ou ail~ 
leurs. Ils feroietn, peut être, plus fages, &. 
Jeur nombre plus petit, fi on ne les obligeait 
pas de faire leurs derniers \! œux à 1 'âge de 
quatorze ans, aoffi bien que les Religieufes. 
La plûpart des carro[ es de Portugal font des 
carroffes coupez, qu~on y porte de France. Il 
n ... y a que ceux du Roi & des Ambaffadeurs 
qui puitfent être a tele! avec fix chevaux ou fix 
~ules. Les autres perfonnes, de quelque na
tion ou difrinétioo qu'elles foient , n"en ont 
qne quatre dans b. Ville , mais ils en peu Tcnt 

rome lll. ~ 
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t'm ettre cent lorfqu~ils font hors de l'encein-r~ • 
. II n) a que .le~ jeune~ gens qui aillent ordi· 
nairemel,lt en: çarro{fe ~- car les Dames & les 
Vieillards fe fervenrde litiéres~Ces deux·.v oi
tures ne.font--permifes .. qu"aux Nobles, aux 
envoie~ ,au~Rél\dens ,aux:Confuls. & aux 
;EccJefiaft..iques"'Cequi fait .que les plus riches 
;:J3ourg~ois ·& Marchands fe contentent d"une 
efpece..de caléche à deux r~s, tirée par un 

rCheval qu~ils conduifent .emc-mêm.es. Les 
·Mulets, qui p9rtent les..Iitieres , .font .plU$ 
grau.ds

4 
p1us fins,& moins çhargés d'encoleu

re que ç~ux , ïl'.Asn;ergne • . Le couple vaut or
dinai{e~ent nuit cens écus; & même ity en .a 
qui fe v~nd~nt jufqu>à douze.cens;; (ur tout 
ceux .qu~on choifit dans la Province du fa
.meux·Don Gui-tbo.t,qui paroît alfez.é!~ignée d& 
LÏ$VQnpe. Les Mules qui tirent. le 'an:olfe vien· 
11ent de·l'Eftrttm4.d,ttre, & le,.couple vaut cent 
pj[i-oles, ou en~iron • .-,Celles dont. on fe fe tt 
j>Our.la (elle, ainfi que les.Mulets de charge., m 
& les.Chevau_x d,·Ef pagne , font de cent pour 

... cent .p.lus chers qu".cn .Caftille • .Les jeunes 
Cavaliers fepr,omrnent à.chevaldans laVille, 
rG uaod il .fl!it beau te!llS, ·exptès pour fe faire 
.admirer des Dames , .-qui , cotnme les Oi
,feaux de.cag_e n~ ont que la feule lib.ené de re
.garder parles ·ttOUS de~ ,* fttloujies , ;les gen;S 1,& 

,<JU~elles.fou~~eroie~tAt~U"erdal)s leur pri(on. Q' 
l.~s Momes ranrc~ ·ne f0n-t vrafe1ue point de 1

14ai 

""'cn.~es à treillis .a dcl~ouvcrtl,liC 'du p~t1t d"ô~~ \ ~~ 
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.,.iGte à pied. car .leur Cou vent entretient url'o 
•certaine quantité de Mulets de feUe, dont ils fe 
fervent alternativemenüli n·efi: rien âe' fi plai .. 
rfant que de voir caracoler cts bons Peres dartt 
les rûës avec de .grands chapeaUx en p:tin de 
fucre,& des 1LJnetes qui leur-couvrent les trl!lrs 
~uarts du ·vifage. ~ique cette Ville foie 
tRs-grande, & tt-ès-marchande, fi ~,y a ce pen .. 
dant que deux bonnes Auberges Pr<~nçoifes 
où l'on man-ge affez proprement, i·trérite & 
-cinq fols par repas. Je ne-~oute pas que le nom~ 
bre n~aug-tnentit fi les Portugais voulaient 
-donner dans-le plaihr de la bonne che re-, a'lùrs 
ils ne mépriferoient pasJ comme ils 'font;ceux 
--qui la r«herëhent avec emprelfemcnt.llsne fe 
come~tent pas d,avoir en horreur Jes méts 
d'un 'ifraireur ,le no m'de cabaret leur eR: en:... 
core fiodieu",qu:rils Aerenaent;:unais de vili• 
te aux gens qui èampent dans cette habit~ 
tion cha-rmante·; fur C\! picd~là , Monfieur • 
'Vous pouvez confeiller à vos amis qui ferdfit 
-curieux de voia-ger en Portugal, & qui vou
dront faire quelque fêjour dan5 «He Ville~ 
de fe mettre en penfion chet qùeique Mar ... 
'Chand :François. On peut fair~ -ici très.;bonlto 
ne c~re un peu ·cheremerit. L. volailit 
:PAlemtijo, les liévres, les perdrix de S. 1J
ilal, & la viande -de boucherie des .A{g'Arvts !a 

font d,un .goût merveilleux. ~es jarnboas 
de Lat~ugo Contplus·exquisquèèeuxdeM~ietJ .. 
te & de !i~tione i -c~.pendant cette vian4: 

·G "' 
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dl: tellement indige.fie po4_r l'cfiomac des 
Portu-gai5, que fans la confomption qui s'en 
fait chez les Moines, & ~h~:z quelques In
q uifiteurs , on ne ven·oit gué re de cochons 
en Portugal. Les vins ont d-u corps & de la 
f.otce, fur tout les rouges , dont la cou· 
].eur va jufqu~'au noir. Ceux d' .Algrlte & 
de J4rr4 à Burr~t, font les plus délicats & les 
moins cou~rts. Le Roi n"en boit jamais; lc:s 
gens .de qualité n'en boivent prefque point, 
non plus cjue les Fein mes. La raifon de ceci 
efi que Venus a tant de pouvoir en Portu
gal, qu~' elle a toû;ours empêché~ par la force 
-de fès charmes , que B.tHhus prît terre en ce 
païs-là.. Cette Déeife y caufc tant d'idolâ
trie , qu'elle fern ble di(puter au vrai Die"u le 
culte & radoration des Portugais , jufques 
dans les lieux les plus facrez. Car c'eR 'or• 
diï.lairement aux Temples & aux proceffions 
que les engagemens fe font, & que les ren~ 
~ez-vous fe donnent. Ce {bnt les pofr~ 

des Bcnd~trros , des courtifanes & d'autres 
femmes d·intrigt!e fecrete , qui ne man
quent j1mais de courir au~ F.ête.s qu'on cé
lébre , au moins trois ou quatre fois la fe. 
maine, tantôt dans un Eglife & tantôt dans 
rautre. Ces Avanturiers ont un talent mer· 
veilleux pour faire d'un tlin d'œHdesdécla· 
ration-s d'amour .à c.es Donzelles, dont ilsre· 1~1 
~ c~fontdesfanfarons du génie de Don Guichot,qli til 
4~ CQ,u 1\JÇJÇ mÇtitr 'lU.~ de çhÇiçhct deJ alantUtC:i~ =1 
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~oivent la réponfe par le même fignal ; ce 
qui s'apelle Co"efpmtler. Il ne s,agit enfui
te que de découvrir leur maifon en les fu i
vant pas ~ pa~, jufques chet elles, au fort ir 
de l"'Eglife; le fin du tour confifl:e à pouffer 
jufqu'au coin de la rue· fans s'arrêter ni 
fans tourner la tête; dès-q~e les &onnes Da
mes font entrées chez eUes, de peur que les 

, maris ou les Rivaux n'a-ient 1-e C'ontrechifre 
de l'intrigue. C: ell: au bout de cette ruë que 
la vertu de patience efl: tellement nécelfarre 
aux avanturier~, qu·ils font obligez ayatten·
dre deux ou trois heures unefet:vinte, qu'il 
faut fnivre jufqu·à cequ''dletrouve roéafioa 
de faire fon If. Ru.tdD en toute (ûreté. :fl 
faut fe fier à ces bonnes con6cdentes, & mê
me rifquer fa vie fur leurs paroles & ÇLtr iettr 
adre[e , car elies (ont auffi rufées q·\le fidé
ks à leurs Maîtretfes, dont elles reçoiyent 
des p·refens , auffi·bien que des A~ns , &. 
qu~lquefois des ma·ris. Les Portugaifes ca·. 
choient autrefois leurs vHàges avec le t Mttntll 
& ne montroientqu,un œif.,comme les Efp«
gnoles font auj'Qurd'hui: mais·depu-isqu"on 
s .. el\ aperçn que les Villes maritimes étoient 
remplies d"enfan5 au ffi blonds qu,en France~ 
& qu'en Angleterre , on a comdamné ce5 

*Le mefT'age,oalemot cfa gaerpour le rend'eoz-vom.;. 
t M11rst11, voile d'e tafetaa noir qui cachant aofofu. 

mtnt la taille & le vifagc , cathoic en même tc.u 
~des buri&Uct. 

G $. 
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~aUVJ('S !/rf.AfZ.tQS à ne plus s'aprocher du v.i.; 
Mge des Dames.J;..-es Portugais ont une.figra~ 
de horreur pour les armes d~ABign.~ qu,ils ai• 
Jtl<:roient mieu:::.f.fe couper les doigts que de.: 
P.lendre du tabac dans une tabatiere. de cor
.ne. Cependant c~tte marchandifc s'introdui~ 
ici comme aiHeurs , malgré. le fer & Je poi
f{)n , qu'on brave inccflàmment. Il ne fe. 

·p.a1lè. guére de mois qu,on n·enttnde parler 
de quelque avanture tragique , fur tout l·1 
farrivée de~ Flottes dtAn~/4 & du Bte~il• 
te fort de la plûpart des gens de Mer qui 
font ces voiages eil fi fatal, qu'ils trouvent 
leurs ~poufes dans. des Monafleres, au lieu 
de les trouver dans .leur maifo.n. La raifon 
de ceci efr, qu'elles aiment bcaticoQp mieux 
t'~~~r -dap.s ces P.rifoo.s , Jes ~éth<"Z. qu'elles 
()nt commis d.ans f"abfence de Jr.urs maris, 
9ue. d'être poignardées à le~r retour. Après 
~.ela, Monf~eur ·, l'on n·a pas eû grand tort âe.;. 
reprefen.ter (Ocean avec des cprnes de Tau
FC(lu. Car, ma {\>i, prefque tous les gens qui 
s~expofent au rifque de [es caprieis Oflt i 
p~u pnh.Ja même figure. La galan.rerie eft 
c:{onc ici trt>p fcalweufe pour s,y attacbet , .... 
puilq.u'il y va :de la vie. On y trouve des 
Cou rtifah~s Çont il faut t-âcher d,é'Viter le 
Commerce. Car outr~ le danger de ruïner 
r~ Bourf~ & fà fànté ., on court celui ècJe 
4iJe affi·m1rner. les plus belles font ordi
fJ~irem ent * i-Ame:tjaàat par des gens qui le$ 

.!":.A ... ~s , JouE.~s pa~mp~. · 
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~nt' garder~ vûë ; cependant , ~al gré cet ré ,. 
précaution , elle~ fe divertill'~nt avec; d~~· 
ge.ns fages. ·aux ·depens de ces foux• Ceux-cl 
font indifpenfablement obligez d,cnucte..,., 
Rir à 'forçe d~ prcfens l'amour &. la fidelicé· 
prétendtiës· d:e ces Ldii ; dOnt la P.offè{Jio()
ëfi 'd'une cherté inconcevable. Les Reli
gieufes reçmvent des vifitès alfez fr'équent~5> 
âe leurs Dtvotos , qui ont plus de paJlior;. 
pour elles que pour les fé.mme.s du monde; 
comme il paroît-" par les jalou!ies· , les qué
relles, & mille autres défôrdrçs que l~amoutr 
peut cau fer entre de-s rivaux. ·Les Parloirs n'a· 
voient autrefois qu\me gril,le fitnple,. mais
depuis q~e Mtlord Grafto~fuivi de quelque~ 
Capitaines de fa flotte, eut la. curio6té de
tducher les mains, &c.dês Religieufc~ d'odi ... 
t~tla-s, le R-oi ordonna qu'on mît une ;d~ 
ble grille aux Parloirs de tous le.s Convenc; .. 
tiu Roiaume·. Il fu prima- prefque au ffi tôr:· 
le droit des Diiot#s '-?.ar la cléfenfc q~)il fit 
d~procher des Nlonafié"rcs, fans cau.f-c légi'
t1tne, qu·il eft facile de fupofer ,.Iorfqu'o01. 
eR:affez fou de{oûpirer ppur ces p;tuvres fil
les. Les Portug~is-unt l efpti~ vif~ ils eç~ 
fent hardiment, & le\trs exprelfwns ég~lent:' 
airez hien la jufidfe de leurs idées. Il fe 
trouve ch·ez.eux de bons Phificiens & bons 
Cafnifies. Lë- célébre cam~ns étdit , fans 
c.ontredit, un des plus illufires Citoyens du: 
Pârna[e. La fécondité de fes belles ~n-

9-·•-= 



~~~ VorAcEs DE l'ottTVGAt, 
fi·es , le choix de fes paroles, & l'air poli~ 
dëgagé avec lequel il a parlé, ont charmé 
tous ceux à qui la langue Portu~aif~ efi affez .. 
familiere. Il dl: vrai qu'il a eu le malheur amft 

d'av ou ~té brocardé.pfr Moreri & par quel:. ~Va 
ques auteurs EfpagnolS, lefquels n'aiant pû ijd 
s:.empêcher d,avouër qu'il nsefl: pas permis 
d,avoir plus d,efprit que ce Poëte infortuné, 
ront traité d·incrédule & de profane. Un 
Moine Catalan fe réc.rie fur cent endroits de 
{es Luz..iadAs Endechas Ejlrivill4s, &c. en le 
traitant d,imp.ie & d'êv~p~ré. J'en citerai 
deux ici. Le premier eft la chûre d·un fon
net intitulé jimeto Nao impre.lfo, où il dir~ 
après quelques réBéxiàns : Mlûs o meibor dt 
tu do e crer in cb;iflo. C,dl:- à-dire , Aprè.s 
tout le plus [ûr eft de croire en cbrifl. Le fè· 
cond dl: au ffi Ja fin d,une Glo:LiJ; le void. 
$Ï Deus fe Bufca no mundo. neffis olhos ft 4· 
ch;~ra. Cela veut dire, parlant à une Dame, 
fi l'on cherche Dieu t!~tns le monde , on t, 

. (rouvera dan~ _ vQs Jeux. Les PrédicateUr$ 
J>ortugais élevent leurs Saints prefque au:
lJeiTus de Dieu~ & pour leur faire valoir leurs 
foufrances , ils les logent plûtôt aux écuries 
qu,en Paradis. Ils finiffent l~1us fermont 
par des exclamations & des cris fi tQUchans, 
que les femmes pkurent & foûpirent corn• 
me de pauvres defefpér.ées. On tient ici le 
inot d'l-férétique pour un titre fort infâ .. 
mant ; la !isnification en en même trèS:. 
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t>cf!eufe. Les Prêtres & les ~1oines ont autane: 
fl'horreur pour catviw, à caure de la· confef· 
lion retranchée, que les Religieuf:es ont d·e .. · 
:fiime rour Lutbtr , à ca·ufe de fon rnariag~ 
monafiérifé ; on a fait ici des procdTtom tOU!· 

les Vendrrois d1u Carême d'un hout de 1~ 
Ville à raurre. J,_ai vô elus de cent difcipl·i ... 
nans vétus de blanc, le(quels a;ant le vi fage
couvert & le dos nud , fe foiiétoient tie fit 
~onne grace que le fang rejaillifloit fur le_ vi .. 
fage de5 femm-es, qui·étoient affifcs le long·deg; 
ruës, e~près pour chanter poüille aux.moins
tnfang·lantés •. Ils éroient fui vis d'autres· maf-· 
ques portant des· croi~., des chames, & d€s> 
faiffeaux d' épéet c:l'une pefantetu incroialtle .. 
tes E-trangers font prefque ~uai jalou-x qu~ 
les Portugais, ce qui fait que leurs fi:mmeSt 
traignent d·e fe montrer aux meilleurs, am-is• 
de ieurs époux. I-ls affeékent d·e fu ivre l~févé.
rité P0rtugaife avec tant d'èxa~itude· , qu~ 
€es captives· n·or~roient lever les yeux .. C:elat 
n~empêche pas que le malheur, dont ils tt .. -
chent de fe preferver, ne leur arrive fouvent~ 
malgré leurs précautions. On voit ic1 d~Si 
~ens· de-toutes [Qrtes de coulea.w.s .. des noir!t,.. 
des mul!tres-, des ba fanez·, des olivhres~ 
Mais la plÛ"Part font 11rinquenbo~t, c~eft-àt-dire,. 
de la couleur de bled. Ce mélange. de:ro.inu; 
..Jjférens fait voir· que le.fang db fi· molé d.ia~s; 
~e Roiaume, que les véritables blancs rfontt 
tn ttis-petû nombro,., Ce q~i1 fait qu·on· AC! 

Ul 6;1. s; 
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fçauroit plus n<'blcmcnt exprimer, fe fol1 
IJqmme fJU f,·tnme d'botmeur-., ~u .. en ces terme3, 

· Of! fon Branco ou Branca, qt.li Ggnifi~, je fuis 
h!Anç ou bl4ncq~. On peut .mar-che.r dans la :trt 

Ville n~it &: jour, fans c~aindre les .filoux. ,~ 
Qn trouve ju(qu·à trois ou quatre heures :;ftt 
après minuit, des ,·oÜe;urs de-Gqitarre, qui mott 

joignent à la, ~ouc.e\Îr de cet infirument des xijill 
o:~irs aufli lugubr~s que le d·r Prgfut1di~; les ~~1 
danfes du rn~nu peuple font indécentes par ~ 
]es gefl:es impcr.tineQs de la têt,e & du ventre. 
~ .. m~fique. infi.r~men.ralc de.s Portugai~ 
~bqque d'abq.rd I'oreille,.d(}S Etrangers,. mais 
:ll\1 fond- elle a quelque chofe d'agréable , 
qJJi plaît, lorfqu ... on y .. ~{b~n pe~ accoûtumé. 
D:n'e.Q e{f pas de rnô.pe. de. leJ.,Jr mu fi que vo· 
c::a)e:, ~qr.elle efi, .li rude, & fes diffonançes 
U?n.di m~l f~ivies,.que lechant desCorneiHes 
e(! phts. mélodi~uL. T·p~'i les motets qu'ils 
<:hapt~nt ~ns les Eglif~s, font en lang~e Ca· 
:flW~'le, auCit4>i<:n que leurs Palloral.es, & la; 
pHI ~art &,leurs <Lbanfon~~ lb tâçhent d'imi· 
tc( les ma.pie-res- des. Efpagnols , autan-t qu'il 
]~pt:' çfl:~poffi~lç; PJême jl~fq~J!au c~rémoni<l 
d~lel!~ (:'pU,r.., au.q-ue~QO fe confQJme fi :pon· 
t\qellement, qpe .1~. Migiftres ferqient a~ 
d~fe(poir d'en rer.r«!lcher les moindret for .. 
malit~~· I..~~abi.t: de. cérémonie ~\f Rui & des. 
Sf,ign~J.tr_s eil.f~wblab~ à-t~lui de nc;>.s Finan:
t:iH's: . ..,. é-t.a.nt tQmpofO; d:.un j~l:e-~_corps , 
R9~ J ac~~.p.~g.~é ~Jl'l-!llWl~Ç~.'-J d~ ~ ... 

.. .. ,!. 
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t6pleur, d"un grafld .rolet ou rabat ·de point 
de Ven ife, d·une pctruque longue avec rêpée 
& la dague. Ori donne au;c Arrib-àffadenrs Je 
titre d,Excellent~; & aux E.nvo1ez ·& Réfi.
dens celui de Senhoria. ~tè Ponde Litbonne 
tft grand, fû r & tom mode, quoittue 1• entrée 
en foit extrémement difficile; les V~iffeaux 
moüillentdans le Tige entre la Ville & le Châ
teau d,.Altn4dt~ à rS.baWesd•eau fur un fond 
de bonne ten-uë .. ;€ettl! Rfiviere que les Por
tugais. ~peUènr, O"Reydot ri8:r-rc·etv!-dir-e le 
Roi dd R:1vieres, :t près d·une Jieuë de-mrgeu r 
llans cet endroit~ là; où la marée monte ordi
nairement deùx pieds à pic,· & plus de dix ~ 
liiuës en avant vers f.1 fource. n dl: e:xprt;offe• -
m-ent déferldu à tous Câpitaines-de Vâi[eaux 
.de guerre &. marchands , étrat:lgers ou de- la 
na-tion, de faluëda ViUeau bruit du canon,~i 
même d'en tir(!r un feul coup fous qudq\ie 
pretexte que ce puHfcrêt·te. Les,Ctlnfulats de -
France, d, Angleterre ·&·de Hbllanâ(} rendtnt ,. 
cinq ou fix:mille livres dé rente aux Confuls 
de ces trois Nâtions, qui trouvent outr~ aela ~ 
le moien d·~n gagner autant par le commer- ·• 
te·qu"ils font~ Vôilà, ·M·onfièur, tout (fe'que:~ 
je·:puis vous apr~ctre aujoard,huideî~c~·beau · 
païs qui fetoit, à mon avis, un Paradis'rt!.tre .. • 
ih'e, s·il éroir habité -par des Pà'i·r~ns moins· 
Gentilshommes que ceox-ci., Le .clinut dt ~ 
c:hàrmant & merveilleux,le ciel.chft.r.& fera;n, :~ 
leaea~me.rveilleuCes, & rhiver. fi doux; <1.!-!C...: 

Q~ 
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je ne me fuis pas encore aperçû du froid. Let 
gens y vivent dès Gécle5 entiers fans que le 
faix dés. années les incommode •. Les Vieillards ijl 
n) (ont poio.t acablez d~iofirmitez, c.omme pl 
ailleurs ,.l'appetit ne leur manctue point, & .rfl 
leur fang n, efr pas fi deftitué d'efprirs,qu~ils n~ ~ 
puiffent donner quelquefeis à leurs Epoufes hill 
des marq4es d~une fan té parfaite. Les fiévres. hie! 
chaudes fon.t du ravage en Portug;~l, & le~ ~i 
maux vénériens y regne.nt avec. tant d'h~ma.. œn 
nit~ q.ue perfonn·c ne. cherche à s~en défaire.., 
te mal de* N~tple.s, qu~on dit être. le plus en· 
"Yog.ue ,, tourmente fi pe.u les ge.ns qui le con~ !mt 

fervent, que les .Médecins.mêmes qui l'ont fe:. 
f.ont f-cr.upule de le cbalfer:, parce qu'il s'ob.:
llinÇ à revenir toûjours à la charge •. Les Offite 
çiers,dejufiice ont un air de ~rt~.& d'arr.ogan~ 
ce infup,ortables , fe:v.oyant au~borifez d'un. 
R:oi t-rès-{évére Obferllate.ur d.es Lo!x. C'eft. 
"e: q~1 iles. encourage à che.rchcr no ife au peu· 
ple,dQnt ils rccoiv.ent affez fou~ent de cruelleJ. 
a:ubades. Il y a que.lque t(!mps que lt:. Comt~ 
~PrdD,g~ndr.e de.Mr.Ie Maréchal de Ville. 
J;·oi, prit la peine d'eavoie.r à rautre mond~ 
un. infolent t corrigùlfn:-,. qui fe lfr.oit bietl 
pafi'é d~ faire ce. voyage .. Ce G:entilhomme, 
qui étoit en caroffe av:e.c fonCouiin,rencontra. 
Jrés.d'un,coin ck ruë cet Oflide.r de Jufiice· " 
~~e com.m; un St G,eorge, & par malheut· 

• ·caen• à dite le gros-mal·oll.b~n t;''"'l·Je..'lfl•flf4. 
t- (;>cft-.~ <liac , ln~(JJQaJU ')U Juic de Foli'-C. 
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~fier de fon Emploi qu'il ne daigna pasren• 
dre le falut à ces deux Cavaliers. Je vous ~ 
déja dit cp1e le! Seigneurs Portugais fe?nt le:s 
gens du monde les plus vains;fur ce pied vous 
Jle ferez pas fur pris que ceux-ci foient décen-
dus de Caroffe & qu"enfuite le Comte De 
PraâfJ. ait fait faire au Corrigùfn le (ault de 
la vie à la mort ,dés qu'"iteût fauté de fon che
val ~ terre. Un Franç.ois d.iroit que le mépris 
()U rinadvertance de cet Intendant ne mé
ritoit pas un traitement fi rude : mais les. 
TituhiresPonug.ai~, lefquets fe couvrent de
vant le Roi, n, e.n conviendront pas;quoiqu'it 
en [oit, ils fe fauvérent chez Mr. Sablée tl1B• 
trées , qui Jes fit pafi'er en France dans une. 
Frégate de Breft. Au refl:e, voici l'état des for
c.es du Roi qe Portugal;, 1 3-. mille h0mmes. 
d'Infanterie, 8. mille de Cavalerie· :a.&- 2. b 
.Vai.l{e•u" de guerre ,_ r,avoir ,, . 

4· Vaifieaux depuis6·o.Canons fufqu'~7c:t. 
~. Vailfe.a.ux depuiss.o .. Canons.j_ufqu'à6 .. o .. 

'· Vaifteaux depui~+.o.Canons jufqu~à s o .. 
6. Fregates- depuis 3:o.Caeons ~fquâ +.o.. 

Vous remarquere~ que ces B~timens.font 
'frt p-eu legers-·de bois, d·\tne bonne conf. 
trut!:ion, & d'un beau gabarit,éraot raz pinceS; 
&· de fayons bien évidées. 'Les Adenaux à~ 
~arine. fOnt en mau vais ord.re·, & le$- ~Il$ 
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Matelots (ont aufli rares en Portugal, Çit1& 
.)es bons Offi.éiers de Mer ; parce qu,on n,-a. 
pasteû le.foin de former des Clafies de Mari .. 
niers ~cr~tabli.c des Etoles d'nidrographie, & 
.de potvt:roirà;futW.dlautre.s.chofes nécdfaires ,. 
qtti feraient de uop·lohgu~ difcuffion.On ac
cufe les P~'rtugais d·êcre un· -pen lents à ma"' 
n-œ'llvrer, & d 'êt.ce moins br.ave·s pa.r mer que 
p.ar terfe .. ·. ~ 

Les Capitaines· dft~ VàHfe~ux ont en général 
2.%. pl#ltcM· ;par mois, & leur table pai:ée lors 
qu~ils font en mer, a.ve·c quelques profits. 
Lts Lieutenans ont 16. PatA&As par mois. 
Lts Enfeignes.ont to. P~tttecas par mois. 
Les bons. ~lat~lGt&ont. 4. BAtA,AS pa.r mois. · 

Les Ga~tâines•d,lnfariterieont-de ··fol'de & de 
rev,.ep.antr bon en paix comme en guerre, 
environ 2. $-• P~.l-'A1 pa~ mois • 

. Lets A lu fiers, qui font des efpéces de.Litute• 
nans, S. •Pat,u.u. 

Lés Soldars..environ 3 .$Qùs den6tre monnoit 
par jou~. 

L~ Câpit~ines de.Cava.ferie,ont-derold'e & 
de revenant bon en temps de Paix environ 
1·00· P.At4wtt.par mois.: 

Lts Lieutenans ont a pell près;: 3 o. PAtMAI 

par mois • . 
Lts Maréc~uxd~tôgis pr_èsiele·x S•PMM~ 

·p~ m01s. 

. ,~ 
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I.ts Cavaliers ont le fou·rrag~ & 4 ... ; S6us par. 

jour •. 

A l'égard de'sOffic:iers Gênéraux'tle.Tfrre 
&-de Mer,qn aurait de la peine à fç~voir au p. 
ft~ à èombien leurs apeintemens ont acoutu-. 
mé dè monter ; car. le Rei donne des pen·-~ 
lic.ns aux uns, & ·des Commanderieli aux au- 
tres, ain fi qu'il Je jug~ à propos Les Colonels, . 
Jes Lieutenants Co1onels, & les Majors d'In-.. ~. 
fanterie,les Melhes de Camp de Cavalerie, & ; 
les Commifiàires., n~oFlt point auGi de paie · 
fixe. L~s uns. ont plus, les autres moins: ee
là dépend des qu~rtie.rs où fontleursT"toupes,.. . 
& de la.quantité.de leurs Saldâts ou Cavaliers. 
~strol~tpesfont mal d1fciplinéesJe~Habit.sdes " 
Gtva.Iier.s&·desFàntaffins ne iont poînt uni for• -
mes; l-e$ uns font vétusde gri~., de~ rouge:. de .: 
fleir;lesa.utresde bleu, deverr,&c.;le\irsar~: . 
mes font bonnes .. & Jes. Offieiers ne fe fou~ 
citnt .gtlére qu;' eUes.Joient luifantiS:, pourvû 1 

qn·eJles foj'en_t en bon ~tat; quoiqu;il en foit, 
on aurait de· la peine à croire que ces Tfou- -
p~s firent de.& mcrv·eïlles. cpntre. les E.Cpa• · 
gt;~ols pendant les dernühes. g~rres l il fallo.ic 
a~paremment qllt,.elle.s.. fuffe.nt mieux réglées · 
en ce tempNà.qu,etlesJle font aujoo,~d~hui~&: 
que l' ufage d-os _gU:ttarrr.s les, occupat mo ms 
q~.,ilnc:efaità pref.e.ru. v ·Qjdlen quoico.nfiftcnt. 
l~s Mun oies du P4i·s~ 
LaJ~fire ~{pagn~ ou..P.i4~.deJ1Uiç, S~f 
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lies Portugais·. appellent P~tta64, vaut co m. 
me l'écu de France. 7 S o.l\eis .. 

Les. demi & les quarts valent à proportion. 
Un lteis eft un denier, comme je l'ai déja dit. 
·un V'ingtain qui eftla plus petite monnore 

d'argent vaut 2.0. Rei~ 
u ·n Tefl:on vaut 1· Vingtains. 
I..e demi Tefl:on à proportion. 
Une Cru zad a ~idlle vaut 4· Teflons & 4• , 

Vingtains .. 
Une Cruzada nouvelle vaut 4· Tefl:ons .. 
La Mœda d'Ouro, qui eft une Piéce d'or 

vaut.. ~.Pa ta cas, & 3. Tdl:ons. 
~es demi-Mœdas & les q~arts valent- à pro-. 

portion. 
Les I:.oüis d•or vieux. ou neufi vatent éga.lb 

ment 4· Piaftres, moins ~. Teftons. 
l.es demi & les quarts a proportion. 
l.es Piftoles d'.Efpagne de poim valent au ffi 

+· P'iafires, moins- 2.. "Fefl:ons. 
Surquoi ir y a du profit à tirer en les envoiant 

en Efpagne ,.otl.elles valent j_ufiemcnt qua• 
tre Piaftres-. 
L'Efig~e du ltoi· eTe Portugal ne paroft iL: 

fur aucuns de ces .Moonoies., & fon ne fa.it LI; 

point ici de différence entre res Piaftres de· lt~ 
:E.eiiillt, du Mexiq!lt & du Perau , c.omme on. (Ire( 

&it ailleurs.. ra 
Au ·reftè, vous remarquerez qu'aucune ~~ 

l\1onnoie de Francen»a cours jci, ti.ce n,eftl~ ~ 
~cu$.,_.ltsàemi., & les quaH~-
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Les t 2. 8 œ de Portugal, péfent un quin· 

tal de Paris, compofé de 1 o o. 'Œ .••• Le 
ca~ido efl: une mefure qui excedant la demi 
aulne de Pttris de 3. pouces & 1. ligne a juf
tement 1. pieds de France t. pouce & 1. Li
gne. La B 4r4 e{l: une autre mefure; il en 
faut fix pour faire :dix Cttbidos. La lieuë de 
Portugal e!l: compofée de 4 1 o o. pas géome· 
triques de cinq pieds chacun. Je ne vous 
parlerai point des intérêts du Roi de Portu.:. 
gal, puifque je ne veux point entrer dans 
les affaires de la politique. D'ailleurs, je vous 
ai dit que j,c ne prétendois vous écrire autre 
chofc fi ce n~cfl: des bagatelles qu'on nes'efija· 
majs avifé de fàire imprimer, fans cela je vous 
enverrois un détail des d i ftèren~Tribunaux ou 
Siég_es' de J ufiice~& quelques échantillons d~s 
Lotx de ce Roiaume. Je vous aprendr01-s 
que ce Parlement & cet Archevêché font un 
des plus beaux ornemens de cette Capitale ; 
que les Bénéfices Ecléfiaftiques font d'un 
grand revenu;qu'il n'y a pointd~ AbaiesCom
mendataires; qne les Réligieux ne font pM 
ti bien rantez. qu'·on s'!magine, & qu,ils ne 
font pas trop bonne chere. Je vous dirois en
cqre que l'Ordre du Rois-appelle l'BAbito tl~ 
cbrijlo' fi Madame de L4Un9i ne vous l'"avoit 
;pris en racontant fon admirable inA:itution. 
Je me contenterai d,ajoûter [eQ!ement que 
Je t'leml?>re des Chèvaliers de cet Ordre fnr
pa!fe e~trémement c;elui de fes Commapdct--
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ries, lefquelle's font de très-peu d·import.an-. 
ce •. Je me borne à prefent aux faits que cette 
Lettre. contient. Peut~être pourrai- je revenir 
encore une fois da ni cette Ville Roiale, d'où 
je compte de p~rtir inceffamment, pour al· 
ler vers lfs .. Roiaumes ·du Nord , en atter.• 11t 

d4nt qü-il plaife~à Monlieur de *·* * d'al
ltïr en Paradis, ou de rendre jull:ice à celui 
qjui v.ous fera toû}ours plus~qu"à lui ,. très .. 
humble, &c. 

A Lis hon ne ce 1 o. Avril 1 6 9 4• 

MONSITIUR, 

]
·E partis de Lifuonne le t 4i d'Avril , aprl~ 
avoir fait marché avec un Capitaine de 

Vai~eau Portugais, qui s·engagea deme ~or .. 
ter a A.mfierdam·, pour trente Plaftres. J etlSl 
en même tems la précaution de me pourvoir 
d~un Paffepondu-&éfideot de Hollande, afill 
t}t1J6n-ne m'arrêt!c.pas en paffant dans ce païs
l~.Je déccndis-enfuite en b!teau jufqu'au lie11 
nommé Belin* qui n·e!l: éloigné de Li!bonn= ~~ 
qut: de deux lieuës f~ulement. C,eft dans ce 
p-rtit Bo.ur~9ue touslesVaiffeaux Marchands !kt' 
qui vont & qui viennent,fontobligez de* rai.. IDa 

fonoer au grand llureau, d,y ·porter leursfac ... 
tures·, &· kurs Connoiffernens, a tin de paier 
lesdrmrs de leur~ C-argaifons. Le 16. noul 
{orrîme~ de Ja Riviere du Tage, en fuivantla 

*'Ceft-à,.dite. de montrer lc:ua.Palfeporcs & teura 
~ollfcm.ens,.. · • 
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fitltâ~ d~u.ne Flotte de la Mc:r Baltique ef
eonée par un Luô.t-kpis.nommé cr.et1gt_1 .an.obli 
Far le Roi de Suéde, qu.oiquematelot ·d·ori
ginc,& qui mon toit alors ·Un vajffeall de gue_r ... 
re Suédois de 6.o. canons.. Nous pafiâmes la. 
barre par le grand Chtn4ili apellée la grande 
~PAj{t, fituée entre le fort de Blugio.& les 
GtchopAl·qui ell: un graGd Ban.c de fable &l de 
roches de trois quarts dt lieuës.de longueur, 
& d ... unedemiede largeur;fur Ieqyelil etl:dan•
gereux.d,être porté par les marées , lorfqu'il 
fait calme. V-<>us r-emar.quer.ez!que nous au
rions pt1. pafferentre.ce même Banc & le Port: 
S'Jiint J~lien , fit.ué du·c&é du Nord ou de. 
LiJbonne; vis à-vis de celui de ~ugi~, fi nous 
euffions eû. .des P~-Iotes du lieu ;-:mais comme.: 
flÔtre_ Cap~taine P~r~ugr_~f fu!~oit la Flotte 
dent,.: vous parle-, fl.étotbnutue de chercheR 
cette derniere route. N-ous ne fûmas pas plû~ 
t~t au larg,e en pleine mer , au milieu.,-de cet· 
te Flotte dü Nord , queJe b.tutal C:omm..an
.dant qui la con,\·ojoit , arrivant fur nous à 
pJcines voil~ env.oia un_. coup d~ c.anon ~ 
èpulet à l'avant d.e n&re v~iffe.al.t··, & qu'il 
ctétacha fon L:ieutena~t P,?!.l,r 6~nifWr à nô
tre pa~ v re P;uron qu.il eut a pater fans ceife. 
deux Pifioles pour Ja canonade , & à s'é
loigt?er auffi-rô~. de fa Flotte,) moins q u ·~1 
ne voulût :paier cent Ptafrrt>s pour Je droit 
*fa{f~; C7efi un- Chenai-t· ou patfagc œuc .cleu~~ 

IJJlcs 9\1 dc"l.. Ul~$.1 ~'-.. 
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d "'et corte ; ce qu'il re fu fa de très~ bonne 
grace. Laiffons cette affaire à part, afin de 
vous dire que la barre de Lifbonnc efl: inac
ceffible pendant que les gros coups de vent 
d .. Oüeft & de Sud-Oüefi: fouflent avec impb
tuofité: ce qui n .. arrive ordinairement qu'eri 
hiver. Ajoûtons à cela que les vents d'è 
Nord & de Nortl-Eft y. regnent huit mois de 
l-'année, avec affez de modération. Ce qui , 
fut caufe que nôtre navigation, depuis t•em .. 
bouchûre du Tage, jufqu'au Cap de Fini. 
fierre, fut plus longue que celle qu'on fait 
le plus fouvent de l'Ifie de Terre~ Neuve en
France. Je n .. ai jamais vû de vents plus obr-

1 

il:inez que ceux-là. Cépendant nous en fû· .. 
mes quittes pour louvoier ]e long des Côtes, 
dont nos Portugais n"oférent s"éloigner ~ 
caufe des Salteim qu'îls craignent plt:tS que 
renfer. Enfin , lUlUS gagn~mes le Cap de 
Fînifierre aprëS 1 s. ou l o. jours de na vi· 
gatien. Enfu)te, les vents s'étant rangez au ~ 
Sud Oüeft, nous en profitâmes 6 bien qu~atl tlt 
bout de dix ou douze jours nous reconnû-mes . 

. l'Hie de G4tne%-ti. Il efl vrai que fans le 'lX~ 
Pilote François qui conduifoit le Navire-, ~, 
nous eulrrons donné plufieurs fois aux Côtts ~ 
de la * M~tndlt, ca·r il faut que vous fçaçhiea ~ 
que les Portugais ne connoiffetH point ces '~~ 
Terres , par le peu d'habitud·e qu .. ils ont ~f 
dans les Mers pu Nord. Ce qui fait qu·m ~ 

~ Otfl Canal Bdtan.niq.\lct. 
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font obligez de fe munir en Portugal de Pi
lotes étrangers , lorfqu'il s,agit d'aller en 
Angleterre ou en Hollande. Le jour que nou~ 
découvrîmes cette Ifie, deux gros Vaiffcaux 
Anglois chaffant fur nous à pleines voiles, 
gagnérent nôtre bard en trois ou quatre 
heures. L'un étoit de guerre .flu port de 6 o. 
canons, & rautre un Ca pre de 40. piéces, -
tlont le Capitaine nommé couper, avoic 
au ffi les inclinations naturelles de cou pet 
les bourfes , comme vous verrez. Ils ne 
fûrent pas plûtôt à bord de nôtre Vaitfeau, 
qu'il fallut amener & mettre la Chaloupe i 
l't:au; ce qui fit que je m'embarquai pour
porter au Commandant , apellé Monfieur 

œ Ton::.em, le paffeport du Réfident de Hol ... 
lande, que je pris à Lilbonne. Celui-ci me 
fit toutes les honuêtetez poffibles, jufques-11 
')U'il me jura que toutes mes hardes feraient 
à l'abri de la rapine dudit Couper, qui, 
felon les principes des gens de fon métier, 
prétendait me piller, avec au ffi peu ·de fcru· 
pule que de miféricorde. Cepend~nt , la 
viftte de nôtre Vailfeau ne pouvant fe faire 
qu'à la rade de .Garne.%Jei t on l~y conduifit 
le même jour ; & dès que nous eûmes tous 
moüillé l'ancre , les deux Capitaines An
glois de(c.cndant à terre envoiérent des vi
fiteurs à nôtre borà , pour dcher d~av& 
rer fi les vins & les eaux de vie de nôtre car .. 
sai{on étoicmt d~ cru de France J ou pouf 
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le compte des Fran~ois ; ce qu'il fut int'i 
poffible de prou ver a p~ès .. quinze· jours de 
recherdae & de perquifitions , comme je 
fapris hier à ··Lubec. Il ~l queftion de 
'VOUS dire·q_ue -ce -ficheux contretems me 
.fit réfoudre :à m"embarquer cinq ou fr~: 
jours . après dans une Frégate ·Zélandoife , 
-de • Zériczée, aprês avoir fait préfent att 
·Capitaine ·T~n:zzein de quelques Barils de 
·vin rf Alltgrlte, d,une'"Caifi'e d'oranges·, aG 
-4e qu.elque vailielle dzelée t tl'Ejlremn:, 
en recc:mnoiifance de fa bonne chere & dt1 
bon traitement qu'il daigna me faire à fon 
Do rd ·, comme i '·te;re. Ce fecond em
barquement me fut plus favorable que le 
premier ~ car far rivai le 3:. ~;our de navi
gation à Zériczee , d'où je m'embarquai 
dans une Sem4qtle de paffage qui me por .. 

·1:a jufqu'à Roterdifm entr-e les Hies , ft lt 
f"aveur du vent & des marées. Certe der• 
niere Ville efi grande , belle , & tr_ès· 
marchande:; feus le plaifir de_ voir en deme ~~a 
;jours Je Coll~e de la 'Mt!ffe , _les Arfe.. mrmt 
11aux de Marine , & la grande Tour que ~re. 
1"indufbie d'un Charpentier f~ut remettre 1 

da.ns fon 'affiette perpe~êliculaire , dans le ~~~~ 
:tems que:la pente de cet-Edifice monftrueut iij 
·faifoit craindre qu,il ne tombât fur la Ville. ~~1 

,,._ v me de·s Zélandèis. 
j" Ville preffitte frontiere ac Potrugql à l'E~ 

'fU-a dure. 
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Je vis auffi la -Maifon du fameux Erafme. 
Après avoir confidéré la beauté du Port, ou 
de la -Meufe , dont l'entrée dl: tOUt- à -fait 
dang.ereufe , à caufe de qu~Iques bancs de 
.fables tqt~i s• étend mt alfe:t loin .. darts la plei:. 
l'le mer. Au refte , ' le ~Comme1;ce de ·RI· 
terdo~m eft très-·conftdérable , & les Mar
chands ont la fa-cilité .de faire venir leu1S 
Vaiffeaux aux portes de leurs Magafins par 
la commodité des Canaux, dont cette gran
de Vilfe dl: entreeoupée. Deux ·jours après 
à cinq heures du matin, je me fervis d~une 
é{pece de Coche d~ eau pour aller à AmjftrA 
4Am. C'efl: un Bâteau couvert à varan .. 
gue platte , long & large , dans lequel il 

1 régne un hanc de chaque côté de prouë à 
potië ; un cheval eft fuHifant pour tirer cet
te .Voiture,, ave·c laquelle on fait une Iieuë 
par heure ~ moiennant '3. fols & .demi de 
Rôt re mon noie par lieuë. Ils . partent à tou
te heure pleins ou vuides, pour toutes les 
principales·Villes de 'Hollande; mais il fa11t 
fouvent.traverfer des V-illes pour-changer de 
!Voiture. ~.e traverfai ~elles ~e '>Delft, de 
,Leide , & de Harle• qui ·me parurent 
grandes, beUes & propt.e$., enfuite farrivai 
à ltmflerilam fur le foir , aprés avoir n~vi
~u~ douze lie~~ fur de~ ca.nau-x bordez ~e 
:boiS , de ·prat nes , de Jardu1$, -& de m·at
ions d'une beauté linguliere. Dès que je 

' lûs à l'Auber_ge ~ mon Hôte me don• 
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un Conduaeur , qui me fit voir en fept 
ou huit jours tout ce qu'il y a de plus 
curieux dans cette_ floriffante Ville ; quoi. 
que je l'eul.fe pû faire en trois ou quatre jours, ~ 
s~il eûfêtê poffible de trouver des Caro!fes 
de loüage, comme à Paris, ou ailleurs. El· 
le eft belle , g:ande , & nette. La plûpart 
des Canaux font bordez de très-jolies Mai. 
fons, il efl: vrai que l'eau croupiffant dans ces 
grands Réfervoirs , fent mauvais au tems 
des grandes chaleurs. Les Maifons font pr~. 1 

que uniformes, & les ruës tirées au cordeat~t 
1/Hôtel de Ville cft bftti fur des Pilotis, quoi· 
que cette maffe de pierre foit extrêmemen,t 
pefante. Elle efi enrichie de plufieurs belles 
piéces de Sculpture & de Peinture, & même 
ornée de quelques Tapi[eri~s de haut prix. 
On y voit des pier_re~ de marbre, de jafpe, & 
de· porphire d'une beauté achev~, mais ce 
n' ell: ·rien en corn paraifon des écus qui moifif· 
fent fous les voûtes de ce monfrrueux édifice. ~el 
La MAijôn de t> .Amir~tutl efi encore une bon.. roui 
ne piece , auffi - bien que fon Arfen~. l~ 
Le Port , qui n'a guére moins d,un gran~ rcor 
quart de lieuë de front • ètoit fi couvert 'i1 
de navires , qu'on eût pû fauter des uns aux lll~e 
autres aifez facilement. Je vis quelques T.em· ild 
ples affez curieux, fans compter la synttgogue 
des véritable~ Juifs, qui y ont l'exercice P~:t· 
blic âe leur vénérable Seék, en conlidératian 
de fon ancienneté. Les Eglifes Catholiques , r. 

Lutlié· 
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luthérien~, &c. y font tacicemcnt toléréei 
& l'on y prie Dieu à portesfer·mées, fans do· 
~hes ni carrillons. reus 1~ p!aîfir de voir auf .. 
files maifons des Veuves & des Orphelins, 
& même-celles des Scelerats & des pé~here{:
fes qui travaillent fans ceffc, pour l' expiatiofl 
de leurs pécadilles. La ~uife dl: une piece 
d'Architetture affez grande pour contenir 
Sooo hommes .. Mais, ce que fai vû de plus 
fuperbe, ce font dix ou douze maifens de mu
fuos, ainfi nom·mées à caule de certains in-
1lrumens de mufique pitoiablement animez, 
au fon defquels un tas de coureufcs font don
ner dans le piége, les gens qui ont le courage 
de les r~arder fans leur cracher au vi fage .. 
EUes s'attroupent dans ces Sen·ails, dès-qu,il 
efl: nuit. Dans les uns on jouë des Orgues, & 
dans les autres du Claveffin , ou de quelques 
autres infirumens efl:ropi .. z.On voit dans un~ 
~rande CMmbrc de plein pié , ces hideu[es 
VefialeshabiUées de toutes pieccs, & de tou .. 
tes couleurs , par Je fecours des Juifs , qui 
Jeur loüent des coëfures & des habits, qu,îl~ 
.ont confervé pour cet ufage de pere en fils~ 
depuis la defiruéi:ion de re~{alem. Tout le 
monde y dl fort bien reçûJ moiennaot dix OU.· 
douze fous qu'il faut paier, en entrant, pour 
un verre de vin, capable d"empoifonner un. 
Elephant. On voit ~ntrer un gros Matelot 
ft pipe a la bouche ' fes cheveux gluans èe 
fu cu r , & fa culQte de gouldron colée fu; ~c 

rome 111. H 
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cuiif,s;failant des.S .jufqu"à ce qu'il tombe-3tfX 
pieds de fa Maîtreffe. Enfui re il entre un La
quais ·demi faoul,. qui-· vient chanter, dan fer 
:& .boire xie. reau de;vie-pour;fetlcfenoivrer. 
;-Celui-ci dl-.fuivi d,un··foldat qui tempête,;& 
:fulmine à faire tt:.efll'hler..ce;;Palais.., ou d'une 
troupe "d'avantur~rs , qui portent le ,man. 

~reau fur le nez, pour faire le lliableà quatre; 
& fe faire afiom.mer <le cinquante coquins 

,plus brutaux quedesAnes.~E.nfin, Monfieuc. 
c'dl: un amas.de toutes fortes de·Nauriens. 
qui, malgrél'odeurinfuportabledutabac&: 

{du pied de m~ifager, demeurent dans ceCioa
tque jufqu'à deux heures apjès minuit, fans 
~rendre tripes & ~hoiau~. C"dl: tout ce que 
.,fçn fsai pour le prefent. •Je vis .quelques 
.Marchands~:François ->Catholiques en i>alUnt. 
par cette fameu{e ---Ville, dont les principamc: 
font .les·-fteurs de ·Mo"'"in .& J)ilrruhe Baio· 
;llpis, & gens de mérite & de probité,quiont 
~cquis . d6:ja beaucoup .de bien,& de réputa· 
tion . On rrï'at.dit qu•it y ~voit auffi un n~s
;grand nombre de r6fu.giez, entre lcfquels ü 
s·en trouvoit-qai ont>érabli des manufaétures., 
.cù les uns fe font enrichis, & les..-utres entie. 
remcnt rui'nez. Çeci proqve que le refuge 

::a été favorable aux uns ,jk fatal aux autres. 
En eftèt , il efi: conlbnt que tel a porté d~ 
j,argent en Hollande ,, s~y voit miferable 
aujourd'hu.i, & tel autre qüi n"avoit pas une 
4)bo,te ~n .France , .s·dt 1àit .Créfus dans 





n'AL.LE.M.A 
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~ette~République. Il me rdl.: à v6usilire, 
qu.il n·en point dc--P:ti's au·monde,où les bott
nes Auberges: foienc plus thcres·qu, en celui
B. On y fait paier le lit & le feu à ~roporrion 
-des-r.epas , dont on pc1.ie ·un demi ·Ducattlta 

' qui vaut if. 1. fols de·'France , 'fur le pied dil 
<~auge prefent. ~e force qu~ pour le fou
per, le dîner, le lit,·& le. feu du Maître & 
du Valet, il en coûte au moins '8. florins dè 
ndtre Monnoie.. Voici ·-en quoi ,onfi.fient 

· celles de ·H-ollande. 
:un DucAton vaut 3· Florins)· fous. Un é .. 

cu blanc 'S o. Sous, une Livre 2.-o. SG!s. {..Th 
~calin. 6 Sols. 1 Sol 1 6·. Deniers. 

Voki quelques .... mefuresdeHoUanàe. 
·La lieuëa près de 3 8 oo.pa,sGéometriquèt. 
L·aune eft d~un pied 1 o. pouces,.& ~-. li~ 

gnes de Fran-ce. 
I.a œ efrégaleà cetle de Paris. 

. La pinte eft égale à la"Chopine-de~·aris •. 
tt• efrtout Ce que·je pùis VOtlS dire'tie-cePaïs-1~ 

~nd <je partis d' Amflirilii~ J)Our aller l 
•6ourg, je pris ra voie la-plus douce, & la 

moins chere, qui·cfl: ceMe~e l'eau • . ravoiS 
.réColu d·arrêter une -pla~ datTs ~e chariot dt 
lJ>ofie; mais on tn'-en âétourna ·~fabord ; l 
caufedes rifquesquefaurois couru dlêtrear• 
t~té fur les terres ·de quelques Princes d, At• 
le magne~ où t!~n eft Qbligé de montrer lê$ 

Ha. 
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l'affeports .: ce con feil épargna ma bourfc J 8c 
ma .perfonne, car_il m~en eût coûté quaraR· 
!le é~us par ce tt~ voitu~;e, pour ma.îrre & -va· 
Jet; au lieu quefen.fus qu·itte pour -5. dans le 
JJ_t1itr oit .je .membarqu1i-: Il en part deu~ 
tou~es les femaines pour-Hambourg -expre[e. 
ment, pcmr y port« des Paffagers, qui peu.
"~nt loüer d'e .petites cahutes ménagées daAs 
,ce b:himent,-pour.J.a commodité des gens qui 
\Veulent être en partK:ulier • .Ces Baier1 fe. 
'r9ieot tout-à..: fait propres à naYig-uer dans le 
·fle.uve·S. L4Uftnt pa.r la cêtc du Sud , de
puis fon embouchûre jufqu~à Q!tbec, & fur 
;tout de ,~e/Jec jüfqu·à Mtmreal. Ils feroiont 
~e.illeurs ~ue nos barq~es pour ce.tte naviga
tiOn, r~,- Ctllq ou ft-K.ratfons, que•JC vousex
Jrliquerai. Premierement, ils call~nt la moitié 
moins que nos barEJues.de même pon; ils pre-
fentent.à 4 quarts de vent ;on les navigues pèu 
de frais ~ c·ell:r-à-dir~ a.ve:e m9ins tl'.Agre~ ~ 
.Apparaux , & de matelots que nos barques. 
Ih peuvent.~ Virer le bord d·un clin d,~il; 
au li€u qu'il faut cinq ou fix minutes à nos b~r· 
.qu.es pour cette mançeuvre. Çe.qui fait qu"el
lesdonnentqu..elquefDis à la côte en t refuf~nc 
* Viru le iiDrJ, c'efl:changetde~ord, lor(qlt'onloa· 

~eic, c'ell~à-.diri: mettre la prouë & les voi.!~s au c~n· 
p-aire de ce qiJ'qles étoient ~vant OIJC de virer de 'Qcird, 

t ~efu[tr c'efr q~and un bâtiment ne veut pa$ 
tou.rner -~~ vent , lo_rtqu'il efr que!Hon de virer de 
porâ , e~ .Prefe~tant la prouë , prcî~ae ~u œtinc c:Q.· 
Îf.~, QU. il 2C?.U.P~• 
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ns peuvent toucher fur le fable & fur le gra· 
v~ er :~ms rif que, étant conftruits à Varangue 
ciemr plate, pendant que nos barques qui font~ 
.pincées & de· façons évidt!es, ne fçauroient éw 
ehoüerfous voiles fans fe brifer. Voilà Mon
tes- ks avantages que ees-batimens ont fttr les 
nôtres, ain fi vous pouve·Z hardim~nt écrire 
,aux marchands de la Rochelle qui fOnt le com-· 
nrerce de Canada, que ces B·oierdeur feroient 
d'une très .. graade utilité dans· ce Pars-là; & 
vous 1~ obligerez de leur en donner en mêm tf 
tems les dimenftons fui vantes , qui font feg.· 
principales de celui-·dans lequel je membar--
quai,& qui efruntdes plus-petitsqu" on fa[e en 
Mollande. Il avoit 4'-• pieds de longueur·,. 
depuis rétrave jufqu1à-l't'flambord-, fur }'0 .. 

piez de Bau. L.e fOnds de" cale awit 8. piiz de 
large ,. & cinq de creux , ou environ. L~ 
caban~ de prouë a voit fix- pier de longueur;. 
elle étoit aceompa~ée d,une petite· che mi~ 
née dont Je tuiau fortoit fur le pont ' au· 
pitd du virevaut:. Celle de poupe étoit der 
même grandeur, & fon tillac étoit élevé de· 
trois piés au-deffus du Pont ; la. barre de 
fon éfroiab\e Gouvernail patfoitfur la·route 
de cette Cahute. Ce petit bâtiment fan~ 
filçons , avoit des V4rt#lgues prefque auili 
plates que les abAtAnds de la Seine.- L" ellra
Ve a voit cin()lpiés- d, équefi~ , & l'efl:ambord 
~nviron 1 o~ ponces. Son Vibord étoit à peJ,.t; 
Jris d'un p.ié & demi d~élevation; fon.mk 

}i:l~ 
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ayoit plus de 3 o. piez de haut, fur 1 o. poU.. 
~es de p jamc:tre ; fa Voile avo~t à peu pr~ 
la figure d"un ttiaagle. re~tjligne. Il avon de$, 
fo.mell~s_, qui font d~:s efpe~es d'ailes, dont. 
lc:s charp,eotiers connoitfent fo.rt bien l'utili
té. Enfin, pour en être mieux éclairci, vous.. 
p_ouvez. éc;rire en Hollande. , d'où_ l'on pour.. 
ra vous en envoier un modé.le en bois; car. 
quelque defcription que ~vous en fdfe, le.s. 
charpentiers Franç.oi~ n"y connoÎ(ront preG. 
<lUe rien. Il en dF de ceci c.omme d.e cer
tains inftrumens de Mathématique, ou d'au
tres machines, dont les plus habiles gens n~ 
f9,uroient s~en. fàire une idée jufie, à moin~ 
çù"ih ne les voitnt. 

Cette navigation d' Amjltnlttm ~ H~nz6ourg, 
fe fait par Jes Wlft, c'efi-à-dire entre la terre 
.krme & une chaîne d'lUes fi tuées a deux ou 
t_.rois ii.eu~~ au large , .a.utour defquelles 1~ 
marée monte &. déc~nd , C.Pmme ailleurs .. 
\\ous. remarque.rez . .qu'il y .. a des clien~ux en
tre ces Ifles & la terre ferme, qui font plus 
profonds que le refte d.u T-errain , qu,on Jé• . 

.. couvre à, droit & à gauche, leq.uel afièkhe 
toutes les ~arées .. Il el} aifé d<:~ fuivre ces 
Chenaux _par le moien d~ . ~crtaines Bali%-tl 
ou jr6ri.fli411% .. , plantées fur le fable de di. 
fiaoce à autre. Dès que la maûe cf}:; à demi 
haute, on 'Pettt Lev~r fan cre, en fuivant ces 
.c:~en~ux,~uoiqu"i!s ferpc:ntent ~x~rêmemenr~. 
~ ~f_ne)J dl: ... ~~e .de lol1vpter (la ~veù' 
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dti eotnaut, quand le vent en contraire, ju t:.. 
qu~à ce que la met vienne au poi~t d'être 
prefque baffe. Gar alors il faut que le bâti- ~ 
mentéchoüe fur le fable, & demeure en fuite 
tout-à-fait à {ec. Je· vis plus de trois cens~ 
Jroiers plus -grands que le n~fre , d~uant le-":" 
cours de cette navigation · , qui · me paroî~ 
auffi fûre que ceBe d'une &.\viere, à ·ln ré· 
ferve d'un trajet de 1 o. lieuës,qu•on efi obli·
g.é 'de faire en pleine m-er, depuis 1~ derniere·· 
Hle juft1u'à. l" embouchft"re de l~Elbt'. Lei 
marées montent ~. brafles à pk, depuis l'en
trée de cette riviere jufq.u'à Lauxembourg· 
fi rué à dix ou douze liel1ës au deCius de li.uJt..o 
liurg; ce qui [Jit que les VnilTeaux de guet
re peuvent aifémel-lt monter jufqtlà -cette 
de rn iere v~ille .. 

Cette navigation d' Amfterd~tm à Httm&ourg ;.. 
r~ fait ordinairernet)t en fèpt ou huit j.ours,' 
ptrceque les vents -d'Oü"fi régneAt-les trois 
quarts de l'année dans ces· parrages•là. Mn.i! • 
nôtr.e voiage n,en dura que fi1f, quoique nô~~ 
tre Patron f~ obligé de pe·rdre une muée· 
.pour aller * -,~ifo.nntr à la ville d Eft~de ii
tuée à une lieuë de l'Elbe, où les Bâtimens 
doivent paier le peage au Roi de Studc, à 
la réferve des D11noir, qui pourraient avoir · 
autant de droit d,en exiser un femblah.le_, 

*'1tli(,n1Jir. c· en- à~i_rê l'~ uitë res pdèportS ~ 
fetFidurcs , k plier cnftûœ les droit~ 

H-t 
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s'ils vouloie_nt fe prévaloir des moiem 
C1U'ils trouveraient de fermer Je patTage 
tl~ cette riv-iere avec les Canons de Glua. 
jiAt. L'Elhe a une grande lieuë de largeur 
vers fon embouchûre ' & ra profondeU( 
t'ft fuffifante p~ur les Vaiffeaux de cin
(jUante à fotxante pieces dans le Cbtnail', 
au tems des marées de la pleine & de la 
11ouveJie Lune. J'avouë que 1\·ntrée de 
cette riviere dl très~ dillicile , & par 
conféquent dangerenfe , à caufe d'une iB
:finité de fables mo11vans qui la rendent 
ina_ccdlible dt t non vûé·, aulii.bien que hl. 
nuit, malgré la précaurion qu'on a eu de 
con!huire une tour de bois un peu avartt 
dar~ la mer, pour y faire des Ku x qu'on da
couvre d'alfez loin. JJ"mbourg dl une gnu>-
dc Ville' irtégulierement fonrnée de gafon. 
Je ne vous parle pClint du gouvernement 
Démocratique de ce-tte Ville Anféatique , 
11on plus que de fes dépendances; car il dl-à 
croire que vous n,ignorez- pas ce:s fi)rtes de 
chofes, dont les Géographes traitent fi am
plement •. ]t! me contenterai cre vous dilie 
<JU'elle efi confidérable par fon commerce, 
comme il ell: aif.é d'en juger pour peu qu'on 
confidére l'avantage de fa fituation. Elk 
fournit prefque toute Ja haute Allemagne, 
de toutes fortes de marchandifes érrangcre~, 

t N •n 11~i ·~ tems obfcut ,. cou v ut de btoüi,t; kccf.t.. . 







,,. n "R DR>~ 1! tw- A' R c~ 'f11 
fSU fa· commodité de l'Elbe , qui porte des 
bâteaux plats àe 2. o o. 'J!onneaux- jufqu·au· 
deffus de Drtflle , & même on peot dire que 
e-ene·VilJe efi:d'un grand fecoorsà l'Eleéteur 
d~ !rande/Jourg:, puifque ces mênte!t bâteaux· 
montent jufques· dans VAprle & dans quel
ques··autres- riv-ieres des Etats de ce Prince. 
[es Marchands de Kamliour:: trafiquent dans-> 
t-outes les· parties du monde, à la réferve de 
FAmérique ; ilS envoient peu de Vaif
feaur,aux lhdes Orientale9', & dans le fond~· 
de la·Méditerranée, mais beaucoup <m Afri
que, en Mofcovie, en Jifpagne, m Fran..
Ge , en Pbrtugal ,.en Hollande , & en Ah·· 
~leterre, & mê"tne ils ont deux :Flottes qui· 
f<>nt le €ommer:ce tl'~A"h~gtf, où elles fe: 
trouvent annuellem-ent à la fin des'mois de~ 
]:Uin & de S-eptembre. Cene petite ~(~pu
blique entretient quatre Vaitfèaux-de guerre: 
de cinqua-nte Canon,·,&, quelques Prég~rres 
~geres, qui ferventà~oovoier les Vaiffeaux 
deflinerpour la Mé-diterranée, ou pour le.f* 
ceS ces de Porm~al &·d,Efpagne ,.-où les· M~ 
res nt-nnanqueroient pas de le' -enlever , s'ils 
zuviguoirnt d:~m ces mers-là far&s dèortt.· · 
Cette Ville-n" ell ni · be He ni laidê , mais w 
plftpart des · ruës font fi étroites •. que les~ 
œrrolfes· font obligez d, arrêter ou de recu
ler à tout moment. On· s,y divertit a(Wz: 
bien. On y trou v~ ordinairement cfes Trott.;.. 
p.ea de:Comédieas Pc~ois ou Italien~, Be; 

' ii $, 
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même un opera Allema.nd, dont la mai rott '' 
le théatre & les décorations ne cedent e11... .li 

riet:t au~ plu~ b~~ux .de l'.Europ~. Ilefl: vrai· F' 

que les h~!ts . de~ AW.urs font au ffi hé .. 
téroclites que le,un airs ; mais on peut fe 
d~çlommagcr par la Jiq~phonie qui parok 
a!fez .. b~nne. L.es environs de HJ11nbt11Ul font 
tOUt- à- f~it beaux., . pen.dan~ l'Eté, à cau fe 
d'une Ülfinité.de Maifons de Campagne qui , 
fDnt ornées d~ jardins trèS~-·j'llis & très-cu
rieux.~ où les arbres fr.uitiers. · qp' Pn y voit 
e_n très~.g~nd noln'bre , produifeot d'afTez 
b~nS:.lf.uits, par le fecours d~ l' Ar.t, au dé· 
f~ut de. _la Nature_. Au refi~, ~ ne pu_is for• 
tir d~ .. ~c;s envi.rons-là,, fài)S vous raconter. 
\me c~ofe a!fcz. .partic.ulie~e • . It faut donc. 
Y-Ç.US di fe q u, on trou v.e d~ Ch~rnps de b~t•il-: 
~~ pr~. de lltt""*'rg ~ fur J~s. terdtoires de .. 
D'-ntm4!' ~ de_ Luiitf~, oit .Jes"qué.reH-es._par·: 
ticulieres fe terminent à la vûë. d-'une infini•. 
t~ .cle. fpe~eurs, qui en {ont av~rtis à fo111 
d~ tromP-e , quelque~: j9urs .avan~ que les 
cha~io~ e@~~ ~Q liçe •. ,.ll. y a.~ceci de . •, 
t.c,m~rqu~hle,.. q~e lq_ c.omb;a(.~-aa;is.,, foit à 
~à,- foit , à.,_çheyal:~ implfl'r~Ç~4:média~ion. 
d't deux. fe~on9,s, pour j9;gcr feulement des 
"?tl.PS· ~J~J: f~n~r de pau .~ d·"~ut_rç,, dès:. 
'1P,'ii .y.~a q~~re _g~eçs ~~;fang répantfuis~. 
~; q~(!à·h q.~loe les p.an.iç~~ ~JClM~t pd~~ . 

.i~r~ égratigue.iu:e-. 
:~'î1J.arlïy'e_quç l~'u't ~s dl;1.txJoUl.~.f.: .. .. 
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{ur le carreau, le vainqueur rentrant fùr le · 
.terriroire de HJmb-,"urg fe retire en trîom· 
phè dàns ce'tte Ville, au bruit des cris de jo~· 
sue les fpeéèateurs ft>nt retentir· dans fel )1 

f!ÎlS 'pour honorer f!' vi&ire. Ces --clagé- 
d.ies font a!fezo·· ordinai'tes dans ce P'aïi~ là., • 
·oar comme c'e.ftTabord d'une iJdinité:d'é-
trangers- , i_l arriv~ :oûjours ...quelque. ~ét- · 
fordr·e ,. qut fe termme de cette mahtere. · 
.Autrefois les Danois·, les Uéd~;s., &.1es A/te::.. 
~r~.tntlr ac~ouroient en c~s ·lieux-là, quand il 
s·agHfoit de te-r rn ine[.t·lcs démêi·ez ·qui· arri- · 
vaienr· enu'eux dam leur .Pais~, où 'le; duel~ 
foot étroitement défendus. Mais }e.urs Sôu
w.r:;ins ont mis ordr_e à cela, par .. la ~ela_. 
ration qu~ils ont fa1te de; Je~ pu_nir ·à leur 
.r~rour, aveç.&utant de f évérité; q..Lle s'ils fe
.iûlfent h.ntus~dans leurs Etats . .. 
. J~ partis de H111Jzb.Urg aprè,i y avoir {!: • 
jqurné cinq ou fix jo~us; & me {ea;vint dtt 
chariot de.pofre~ qui \}3 joUrnellement à J..••
~u, dont thaque pl~ce cof~te un écu & de .. -
mi, farri•ri le -même jour dan!'l:ette Ville .. -
là. D'ès< que noos arrivâcnes -aux porœ,-,. o1t 
nous dem3nch qoj. nous étions-. Chacun • 
dinon~franahem~t fon Païs ~ &··pro~f., 
lién; mais la ·Cr3inte- d'êfre arrêt~ m!e~pe .. ·
da d'être au!& fi11cére que les-oautre~ P.~ff'a..
~rs. Je' fis J.Jn peu le Je~tHte ®n.s. ceu.t: r~~-~
~~mtre-1~ , car ·je fus obligé de dire;, .end ~n..;. • 
o~aot mon intendon, que j' étoi~ l'VtarchaaJ: l 
~ H6 
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-,tirrugais, ce qui fit que fen fus quitte potta
être a,pcllé Jùif ;· enfùite 0n nous laiffa paffer
fans. fa1re la. vifice de nos coffres. La Ville 
dè Lubec n'efr pas li grande t ni {.i peuplé~ 
que celle de Ham~ourg , mais les ru~s font: 
plus larges & plus droites, & les maifons .. 
plus belles.. Les Vaiffeaux k>at rangez·~ 
c6té les uns des autres., le lon-g d''un bea~ 
~i-, qui· régne d'un bout de la Ville à l,au· 
tre, f1:1r une Riviere u étroi-te, qu" elle e{} ,. 
à mon avis , plus profonde q.ue large; fol'lt 
plus grand CGmmerce en celu~ de la Mer 

1 

Jaltiqfte, qu{)i~qu'elle n'en ~fr éloignée que: 
de deux lieuës. C'cfr jufiemeot l~endroit 
~ù. je fuis. à prefent ,. qui- el\- fituée à l'em
~ouchiù'c. de 'ette ~tite- Riviere ~ danto · 
lGquel~, -il e~ i-mpQffible q.ue les grands 
Vaiffeaux puitfen t entr-er , à caufe d'une 
})arre, •ur laque-, le on ne trouve tou~ au plut; 
~~ l +· ou 1 '. pieds cf eau , dans le telll$ 
m.ême que les verus.. da. large font- acciden• 
tellement eni~r les eattx, à peu près comme 
les marées de l'Ocean. Je m'embarquerai 
f!eiMin 1€i· dans une Fréga·re- dcfiinée à por• 
te~ dt! palfagers à, G6penllague, poor-vû que.· 
k 'Ve.tlt de Sud· continu« comme it:a.fait au•
jputd-·hui ;·j'ai re.ttAU· la chambre-de. poupe: 
dont ;e ne paie f.l~e. deux Du cau, qui·valenc
l P,eu- près 4.· ét.us.dç France~ C,oft la.mon
su»~ ta, p~ couran~ ,. & la plus 'ommode= 
tlaBS U>~ l~s 1? aü du. Nord. ~ar. elle a f'lDI 
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ronrs en Hollande, en Danemarc, en suéde-,. 
& chez tous let Princes tf.Allem4J!fll· Mai$. 
il &ut prerrdre garde à: âen· pomt recevoii"· 
qui ne foient de· peidt ,. fr 1:on veut éviter 
la chicane & l:r perte d-e quelqueg; fols •. All. 
refte, fai.t.rouve jufqu'icide bonaes auber·· 
ges dans toutes les Villes-oit fai pafié. Le: 
.bon vin de Bordtttu,; ne ll'r.lnque non pfus-.l 
•limbourg qu'à Lube&. On y boit auffi det: 
vins de Rbi11 & de M.ofelle, maM je les trou
ve plus propres à faire cuire des-Q>J;pes ,..qu'~ 
toute autre chofe. Adieu, Mon Heur, le tems. 
de finir ma 'letb'e & de plier bagage, s'a pro· 
1he à l'heure qu~H. cft. j:efpére d•être après 
demain à Copt1bague, fi· ce vent. de Sud ea: 
aùtant. ndtre. ami: q_ue je fuil,. 

Monfièur, v&irt Tr.A'tltmumlt, &c. 16';94-· 

M 0 N S I E. U R~ . 

L~,. vent -de Sud~ M. qui foufroit dans fe· 
tems que je vous écrivis ma. dernrerc 

lettre, nous~onduifit jufqu"au Ronde cene 
llonne V-ille Glé ~opeall~tgut, en fuite il nous 
ctuitta• pout aller port~r le flégel-aux "Ferres 
fepten trionales de Su éde, où. il. étoit attend a 
depuis q~lque' jours-. €e petit trajet de 
Mer que neU$; limes en deux- fois vingt ac 
quatre heu""' me par.ut affez· divertift'ant·~ 
Qr j'eus le plaifir de voir à hl'$· \tord~éoa ... à .. 
àue.àla.lllaJn i~uclle ~ quelqueJliles Dang). 
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fes qui puoiLlènt être aft.z peuplées, s'ii e~ 
f.n1t juger par )a ·qu:mtité d.e Villages, que 
je. découvris en rangeant ces Ifies, d'un tems 
clair & ferain , à la flveur d''un petit vetlt 
frais & modété .. .Ce trajet me fembleroit un 
peu dangereux-en tems: à.hiver ; à cau fe d-és 
bancs de fahlè qui fe(trou-vent en quelques 
endroits, .c.ar c~mme les nui.t:s font. courtes, 
&·les vents impétueux dahs cette faifon ,. j.c- · 
-crairrdrois f~t .d'y échcu&, malgré ·toute 
forte d.6 pr.éeaution. Dès que feus mis pied· 
a terre dans. cette Ville·- c~ ,. les gens. de Ja: 
&üane firent la vifite de me,·valifèS-, oùrib.
trouvérent pl.us d.e feililles d~papier, que de .. 
.pilloles. Lé lenckmaio de mon urivée f:tl4 

lai faluër Mr. à.cf &IMifMI'S qui :.étoit~ allé 
prendre l,air dep.uis· qudque& -jCJUr~ à la cam·· 

,agne , pour le .rmbtilrnnent de" fa fan té. 
li.nJùite je- rev.inso. dans c4tte Ville,. qui 1>eut 
êcre mife au rang de ·celle$ qu'on apelle· en 
Europe grandes &belles. La.fartification en 
ell bonoe.&.réguliere; mais par malheur -~He 
n~· pas revétuë..,.. L:t Chadelle qui déf.e,njl 
l~ntrée.du. Rort a,le même. àéfa.ùt. Ce Pott
eft~n des meiUëtttt dù- moud~, car .Ja Nàt~ 
TC & }'.A'tt. l"ont' mis leau ve-rt dé toute fo~te 
..d~nfulte. Le. ·terrain .de· Ct~penbJg~JJ cf\: uni tt • 

l'es ru& font lary$·; & les rnaifons 4)refque 
!toutes d~ b~ique à trois- étages. 0n· y voit 
·trois belles Places; entr~ùtres ceHe du Màf<'-
<àé~ du &oi ~ aioli nommée. à .a~ ·""' ~ · 
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Sfâtuë · équefire qu~on a eû le foin d'y éle· 
ver. Cette Place eft <·nvironée de quelques 
belles Maifons ., dans rune: àcfqueUes Mr. 
d.c BtNJrepAus en logf •. Cet Amba{fadeur · 
~voit befoin d'pne. au Hi .grande. tvlaifon que. _ 
celle qu,il occupe:-, aiant un au{li'grand train. 

-~ magt~ific~nçe de fa ~able répona mer- 
veilleufement bien à ~~c.Ue de fes. . .Equip.ages • • 
Tout le monde l'dHme .. & rm>nore av~e 
ra.ifon. Je n'en dirai -pas d-avantage voulant ..: 
ra.tra.per l'article dela Vil~, qui paroh:tré~ .. 
avantageqfement fitu éc ~ comme on le- ~peut ·" 
voir dans la ~~rte d.~· l'IGe de ~ande .• Elle __ 
eQ fort commode pour les. Vaitfeaux mar- . 
d1ands qlli peuvent entrer-; fans pein·e., dans- . 
les Canaux '.q\,\_i .fa .traverfent-.· On y vo-it .r 

des Edifiees curieux, kJ Egli{cs d~. nkU-D~;-.. 
~ lk de St. Nil/llllf., font gr~ndes & belles~ . 
La Tf/Jt Rondi~~ dQnt l'.ekal.ier à gi.roas .re~~ 
pans pet rn étroit au,x Caroife$ de mo n.t er .juf- -· 
q1/au hau.t, ~lfe pour une. curieufe Maffe:: 
d:Ar.chiteéture •. La BÛIJifJiftp~~:"'- qt,1i .lè troq. ... 
vc: ren~er.rné~ d~ le:. C9rps 4_e_. ce B~im~llt . 
dJ: plç1_pe de Ltvre~· ~ .. ~ Manufcnts fott . 
J>récieu"·= l;t_ Bq•rfl ~· en.c;ore un E.difiœ ~ 
aclmirab:le par rapor·t ~ fat loog\l.eur) outre. 
q1;1'elle eft fitn~ dans le pl'La bd eadroitde .· 
le V.::ù'l~ •• he Pit/lfÏ,s.. fÛt' -Roi ., me ~rait. 
alli\ .. dlimahle< par (QD -\ntiquité ·que s'il 
éfpit bâta à la BlOdfl'pe. C~r. Î} fufi( qu~ . 
.r~_mQnie du propo.rt~llJ iç r,e.n_,Qnt.re daps: ) 

' ' 
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la tvlaiTe de ce Château,_ dont les meubl~J
& les peintures- font d"une· beauté achevée. 
Le ~a/ijne_t , d1 ~llrio}!t~· du . ;rint-e BoiAf.· , . 
ofi rem pb d une mfinue de ptcces tout-à- fait; 
.rares •. L.es· E&arie·s· du Roi ne c-ontiennent w· 
J>refent<lJUe to.o .. Chevaux de {;aroffe, c'eft·· 
à-dire t · 3'· ou 1 4:. attelages de diférentt s-efpi
ces , & cent cinquante chevaux de Selle ; 
mais les uns lt les· autres font également• 
beaux. chrijliAm·./f4'rl# dl'une feconde Ville 
féparéc t!le C1p1nh'4gttt par un grand Canal 
d .. eau vive. I::.a Maifon Roiale de R'l\!m
it4urg, (ituét aux e:rtrémiteZ· de la '\tille, elh 
ornée d'un Jardin délicieux. Venons main-· 
tenant au caraciére des Princes & des Prin.;. 
celles de lâ €our . . Il efi- inutile de parler d~: 
la valeur & de la- vigilance du Roi : Crr
ces deux qualite%. de te Mon·arque font affea 
bien ·connuës de. tout le monde. Je me· con•. 
tenterai de vous· dire fmplement qu"-il a beau
~up ·de jugement & de capac-ité, & .qu'-il 
eft fort attaché aux• intérêts de fes Sujets,qai 

. le regardtAt comme k:-ur Pére, & leur Lr• 
bérateur ; étai.t· g~and Capitaine ,~il fÇGit 
tout ce qu•ùn habile homme dè guerre doit. 
!ça voir. Il efl affo~ble_& · généreux·, au fttpr8-
me degré. Il parle également bim le Danois, 
le Suédois , le Latin , r lt!Uemand-, & même 
l~Anglois , & Je François. La Reine eft Ja. 
Princdfe Ja pJns accomplie qui foit au moa-
tlo , ~~~ eft. EOIU dut. Le P.rin"~ l'oial et\. la 

r 
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digne Fils de ce grand Roi, & de cette bon
ne & venutuCe Reine. Comme vous l'avez 
entendu publier par autant de bouches qu'j.l 
)'a de gens en France. Il e{l fçavant, il a 
1:efprit fubtil , mêlé de douceur, & fes ma
nié res font atJffi Roittles que fa Perfonne , 
ce qui fait qu'"on lui fo·uhaite, en Ie voiant ~ 
Je bonheur & la profpérité que fa phifiono
mie lui promet. Le Prince cbriftian efi un ai
mable Prince, auffi- bien que le Prince 
charles fon Cadet. Il paroît je ne fçaj quel 
air d'affJbilité {ur leur vifage, qui charme 
tour le monde. Le Prince Guillaume leur 
Frére elt un jeune ENfant tout·à-fait joli. 
la· Princelfe Sophie, qu'on nomme ordinai-
rement la Princelfe Roiale, a l.aair effC'étivt
ment Roial. Elle e!è belle, jeune, bic A f~ï.
te, aiant de l'el prit comme un Ange. Cen 
rn affez pour la mettre au-deffus de toutes 
les Princeffes de la Terre ; outre qu'elle a 
mille autres bonnes qua-litez, doll( le détail 
feroit un peu trop loB~, p0Ur être inferé daru 
une Lettre. Pa riens d autre chofe. On vit id 
prefque pour rien ,. quoique le bon poiffon 
{oit un peu cher; de forte que les repas ne 
coûtent dans les meilleure.sAnberges que 1 '. 

cu 16. fols .. I.:a viand~ de bouceerie n"efl: pas 
ti lùcculcmte , ni: 6 nourritfante qu•tn Fran .. 
ce : mais la vobille, les otfeaux de riviére: ,. 
ks. liévres, & les perdrix, font· merveilleux. 
la. bouteille. du meillc..ur· vin de Grave:~ 
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ne coûte que 1 5. fols. Les Caroffes de 
)gÜage s~y trouvent à un écu par jour, & i 
~o. livres par moi~. Les eaux font bourbeufes 
& pefantes , ce q\IÏ fait q u~ on a recours à Ja 
biére qui dhbonne, claire, faine & d"un prix 
fOrt raifonnable. Les Réfugiez Françqis ont 
ici rcxercice lil:ire de leur Réligion fous la 
direétion de Mr. de )a Plac-ttte :rvlinifire 
Btarnois, à qui la R.tine donne une très- bon .. 
ne pen fion: , pour le.foin d~une Bglife publi
quo dont .cette Princeffe efi: la Proteéfrice. 
Le Roi paffe ordinairement l'Eté dans fe, 
Maifons de Campagne, tantôt à 1agesbaurg, 
à. F.réderisbourg. , & a cronemb9urg. li n''y a 
g:uére de P.rince au monde qui puille pren
dre lé plaifir de la cha1fe des Bêtes fauve~ 
plus agréablement que lui. Tous fes Parcs 
font pl~ins de chemins affez larges pour cou
-rir. en Ghai~è. D'"aiJteurs ,les Chevaux·Dano~ 
ont un galop étt:ndu trèi-commt"'de.pour les 
Chaffeurs., & les Chiens de ce païs-là ne tom
bent prefque jamais en défàut. Sa Table etŒ 
au ffi bien (ervie qu~il fè pui~. Ce qui fait 
qu~au reto . .ur de la chaife, il uouve un nou
veau pbifir à faire une chére angélique. Cè. 
Prince s'occupe auffi uè.,.fouventà faire Ja 
~evûë.tde fes Ti"oupes , à viflter f.esPbce$, 
fes Magafms, fes Arfenaux , & fon A-rmée 
Navale. H tire quelquefois à. î'oifeau av~ 
l.es Seigneurs de fa Cour. II prit ce diver• 
tiifement il y a deux mois a un q~rt dt 
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lkuti d'ici. Cet oifeau de bois , gro! com
me un coq , étoit p.Janté fur le faîte d'un 
~ât ; Le &oi tira Je. premi€r de cent pas:. 
mais fa . b.~le n'enle'U qu,un.e petite pjécc du 
c.ou. SesCourtifans-tir$-ent eruuite li adroite~. 
ment qu'il ne refl:oit plus qu'un morceau de 
cer Oifeau-;a que ce Prin:ce fit fauter à la fin, 
après avoir été difputé. pat· un a!fez grand 
nQmb.re de tireurs. On trouve. peu de gens 
ici qui n'entendent affe~ bien Je_ F.ranç.ois. 
Meilleurs de rAcad'emie R.oiale ne connoif
f~nt peut-être pas mieux la délicate[e & la 
pureté de cette Langue que l\1adame la ~om..~ 
teffe de E[i~.~ , 'f'UÏ par îoa -efprit , par fa 
naiil'~n-ce, & p,ar fa beauté, paffe à b.on droit 
JMlUr la perle & l'ornement de c.ette Coùr.t.-~s . 
Danois font bien faits, civils, honnêtes·, bra~ 
ves & entreprenans; & leurs I:,çons de _faire . 
~nt quelqu.e. ciro fe d"aimable , en c~ qu'ils 
{{)nt (Ont-~·rnit affables & complaifans. Je 
les croi gens de rlfléxion & de lwns fens, 
é4oigne~. de c.ette affcét~tion & de cette va
nité infuporrable ; au moins j~ v:<li quJils . 
p.rO(édent avec un dég4gemeo.t Cavalier en 
toutes ch.ofès. Les D~mes font· fort belle~ 
& fort enjoitées, aiaQt to.utes.ag.~néralement 
~aucoup. d'e{prîr. ~elques..-unes ne rqan
quent pas de vi vacit~., quoique le climat 
i4mble un peu opofé à ce brillant, qui leur 
lied parfaitement bien. Les Danois fe plai ... 
apel)t qu"cl_le5 font un p~u plus tiéres, ou pJu$ 
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fcropuleufes qu'elles ne dévroient; il"s onT 
rarfon fur le fcrupwle; pour la fierté je n~en 
fs.ai rien; quoiqu"'il en foit on prétend que 
le qtt'en dir~t'on et\ la au[e qu~elles ne rt .. 
~.oivent prefque peint de v.ifite;. fi c'eft pour 
éviter l'occafton , qui fait le larron , à la 
bonne heure :- mais fi c"efl: pour éviter les 
traits de la médifance, qui régne autant ici 
fju'ailleurs,eHesnefontrien qui vaille; car 
enfin elles on~ plus de fageffe & de vertu 

·qu'il n~en faut pour eŒuier des efcarmou. 
€hes de foûpirs fans· s'émouvoir. Êu refie, 
'On les voit affez fouvent chez Monfteur dè 
Gueldenle,_,, Vice-Roi de Norwegue, & 
frere naturel du Roi. Ce Seigneur , qu.i dl 
un des P'lus, magnifiques de l'Europe r fe> fait 
un plai& de &ir.e dt>nn·er tOtJS'- res _;purs une 
groff~ table de 18. couverts, où ces Dames· 
funt aufti ... èi~n re~ûëis que les Cavaliers de 
difiindion, lefquels après le repas- ont ac• 
QoÛtumé de faire des parties de jeux-, ou de 
promenade a"ec elles. ~n trouve la même 
chere & la même compagnie chez Mr. le 
€omte- d·e Rt<Vend.tU, qa~on tien ici pour 
un des plus zélez & des plus habiles Mi· 
nHlres Qu. &oi. Ces repas font un peu trop 
longs pour moi, qui fuis acooûtumé de dt'i' 
ner en poft:e, c·eft~-dire en cinq ou fix mi:. 
nurcs , car ilS durent ordinairement deux 
heures. Les mets excellens qu"on y fe~ 
e.Q .profu1ion ont deq~oi fatisfaire le goû~ 
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tt ·vûë , & l'odorat. Ces tables ne difé
Jient en autre chofe des meilleures de nôtre 
Cour,. fi-ce n'efi qu·on y f.ert de grandes~
ces de bœuf faJé. Dont il me fembie que les 
DAnois auraient tort de m~nger avec tant 
de .fllailir , s'iJ.s n'avaient pas le foin de 
,baffer du gofter la fali·ve de cette vian
de avec l'agréable liqueur du bon hom
me Noé. Parmi les difécentes force') de vin 
~u'on y boit , .ceux de cabifl .& de Pontt~~C 
font les feuls dont un l~r~nçois fe puiJfe ac
commoder. Il femble que<.e {oit ·une coûtu
me inviolablement établi dans les PaYs .du 
Nord .d'avaler une ou deux coupesdebierre, 
avant que :de pa[er au vin, dont on fait ttop 
o'".fiime pour le gâter avec l'eau. On dit 
caue ces repas duraient autrefois quatre ou 
cinq heur.es, & qu'on bûvoit alU!z cavali~
rement pendant ce tems-là , malgré les nf
()Ues de la goutte. A1ais cet u-fage eft main
tenant aboli ; .d)ailleurs , les v.erres f.on.t fi 
petits, & la modération eft .fi grande, qu'·otl 
fort de table avec to.ute Û>rtc de tranquil.lit~. 
Ce n ·cft pa~ qu'en <;ertaines fêtes _extraor.di· 
naires on fait encore des feftins, où les .con
viez font indifpen(aQlcment obligez de boi
re quelques rafades eifroiable~ dans certains 
lV d'oms, autrefois en u ~ge par rn i les G re.cs • 
fous le nom de A,JQ(AJ A«;f"rcr. Le fou ... 
Yenir de ces vafes me fait trembler, depuis 
l'atddent imprévû qui m'arriva malbeureu• 
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fe ment, il y a deux mois chez Nlr. de é;ufl- ~ 
·~nlew. Ce. Viceroi régalait dix -lluit ou .a 
vingt Perfonnes de.l'un &. , de l,autre Sexe, 
àrhonneurde lanatffance-H un ùefesEnfans. 
'Le ha fard-voulut que j'euffe l'honneur de me 
• tro~yer :ill no~bre des .Conviez, qui furelit 
tous obligez , ·a la r-éferve de Mr...-de ·Bonre-· 

-Jtitus , de boiFe t>endant le repas deux dou .. 
zatnes de rafades , ·à la f~nté des pre[ém & 
des abfens. Je vous avouë que ·r étois :fort 
-cmbarraRé-de tna contenance , & que fau.. ' 
rois prefque ~utant ~imé boire le •fleuve de 
'Sr. Laurent que -tes :Font:airres~de vin : Ctr 
··il n'y .avoit aucune 3par~ce de tricher , ni 
--de s'en défendre. 11 ne s'agifloit plus de fai-
re des réfléxions fur rétrange fituation où jo 
·me trou-vois:; il falfolt, fuivantle proverbe; 
iboire le'V'Îtl ' · puifqtt)il~toit déja tiré'; eeft .. 
à-dire, faire comme les aut-res:Ccpendant on 
~porta fur la fin du repas 'U·n .grand "Welcolll 
d'or contenant deux bouteilles , que tous les 
Cavaliers fure-nt ob-ligez éf, avaler p.lein à l;a 
fant-é de :Ja ·Fatnille R.oiàJe. Dieu ~ait fi 
jamais le trifte Nautonnier tr-embla de meil· 

.. Jeure gr~e •à rafpect du naufrag-e; que je 
ibs à fabord ·de ce Vafe rnonftrueux. Je veux 
:tlien -votrs dir-e que je le bûs , tnais je n'a. .. 
>Cheverai pas , s~il vous plàit le rdle de l'hi
!fl:oire , car je ne J>létens pas faire trophée de 
l"aétion hérorque que je fis, à l'imitation de 
-tro.i'iou-.quatre-autres., quidckh'ar.gér-Mt le~-t 
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~onfcience d'auffi bonne grace qHe: moi , 01U 

pied de la !Table. Après ce coup fatal f~· 
tois fi mortifié que je n'ofois paroître, & m~
me crès- difpofé à ·quitter incdfamment }e 
:PJÏs, fi mes: Compagnons de bouteille & de 
difgrace ne m'en avaient di.ffuadé par une 
i"finité de proverbes Allemans , l.iJUÏ fern .. 
bloient 1oüer ce· généreux e-xploit , fur tout 
<elu i-ci. s'il e.ft honteux tle t11p prendre , il ejt 
gl1riettx de- rendre. Au œfie , les ·Gentilshom
mes .D-tnois vivent alfez commodément dtt 
1evenu de lc:ursTerres, & même leUTs Pâï· 
(ans ne manquent de rien, comme les nô
tres, fi ce n'efl: d'argent. ~Ils ont des grains. 
& des ~.Befiiaux , pour ·-vivre graffement-, &. 
pour paier le fieîà leurs Seigneurs. N'efi:
ce pas affez d'être bien vétu, &·'-bien nourri? 
'e voudrais bien fçavoir ,à quoi fervent les 
écus des Piifans detHollande,pcmdant qu'ils 
ne mangent que du beurre & du fron1age é .. 
tendu fur-du* Pampernik.i fi c'eft pour paier 
ie tribut ·à leur .R épublique , 11 faut aimer 
avec bien de faveuglement une ombre de 
Jiberté qu'on achete aux dépens ae la fub .. 
ll:ance :qui maintient -fa vie & r~ fan té. Le 
meilleur coup que les ...D~tn1is aient ja:
mais fait ., c'efl: Jorfqu~ils ont mis leurs 
Rois fur le pied qu"'ils font aujourd~hui. Ce 

,.. .,.,,,n;~ J ~n une erpeee He pain noir COIIl• 
-mc la cheminée, pcfanc comme du ,plomb,& dYr ~om~ 
Gt da COIJlCf. 
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lui qui régne à prefent exerce le pouvoir :.r• 
bi traire avec autant d"équité que fon Prédê
èeffeur. Avant ce tems-là ce n'étoitque 
Faétions , Cabales, & Guerres Civiles dans 
le Roiaume. On ne voioit que des déior
dres dans l'Etat & dans la Socitté. Les 
,Grands oprimoient les Petits , & les Rois 
eux-mêmes ét-oient , pour ainfi dire, affujetis 
aux Loix de ·leurs Sujets. En un mot , ce 
phantôme de liberté, dont ces Peuples fe laif. 
{oient ébloüir, comme plufieurs autres, par 
de fauffes lueurs, ne fervoit qu"à les rendre , 
efclaves d"une infinité de Roitelets , qui a· 
giffoient en Souverains , fans craiqdre le pou
\'OÏr borné des Rois. Les revenus du Roi 
de Da ne marc fe montent , à prcfent , à 5. 
millions d'écus. c· efl: un fait incomdl:able 
que je fçai de .très-bonne part. Il entretient 
près de trente mille Hommes de bonnes 
Troupes réglées, bien difciplinées, & régu• 
liérement paiées, fans .compter les Mil1ces 
qui font toûjours prêtes à marcher. Outre 
qu"ilpeutencore lever quarant~ mille 1-Iom. 
mes dans le befoin , fans dépeupler fes E
tats. Ses Officiers ont des apointemens 
raifonnables; fur tout ceux de Marine , qui 
n~ont pas , comme les nôtres , plus de 
paie qu'il leur en faut, à proportion de nos 
miferables Capitaines d'Infanterie-& de Ca .. 
:w-alerie , lefquels font obligez de faire affez 
n1aigre ch cre, po.ur !ubvenir aux dépenfti 

dont 
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dontlesCapitainesde Vaiffeaux font exemp.s. 
On dit qu'il efl: avantageux à ce fJrince de 
prêter les troupes à fes alliez , non p~r ra
port aux femmes qu·il en peut retirer, mais 
feulement pour les tenir en haleine , les 
a~uedr & les perfethonner dans rart Mili
taire,afin d·en tirer de !"utilité dansroccalion. 
Vous remarquertz, Monfieur, que Je Roi de 
Danemarc cfi: aJJ'!"deO:us de ce fCrupulc ridicu
le qu'ont la plûpart des autrf:s Princes, de 
n'emploierà leur fèrvice lfts étrangers qui ne 
foot pas de leur Religion· Nldli~urs de Csr
#laitlon, Dt~meni,Li6at, & plufie.urs autres. ont. 
des emplois confidérabfes d.ms fes troupes • 
quoiqu'ils wient Fntnçot<> & CathoJiques.ce .. 
Jafaitvoir que ce Monarqueefi: perfuadé que 
les gens d'honneur manqueJ oient plûtôt à la 
Religion qu'à la fidélité qu'ils doivent à lcu1.• 
Maître. Entre nous, je croi ~u,il a rai fon; car 
enfin le premier point de toute Religion cC1n ... 
ftftant dans la fidelité qu, on doit à Dieu, l 
l'Ami, & au bienfaiteur, rien ne peut ébran
Jtr 11n honnête homme, ni Je porter ~ agir 
tontre fon devoir. Je ne veux pas juger de~ 
autres par moi-même, mais pour moi , je 
vousaffûre que fi favois embraffé le Cervicc 
des T111tJ , avec ma liberté d'être Catholi .. 
que fieffé .. & qu,il fût enfuite quefiion d'em ... 
brafer la Ville de Rome, j'y mettroisle fee 
le pre,mîer par l'obéïlfance que je dévrois a11. 
zr~_md Seigneur. Changeons de propos. L~ 

lomt 111. 1 
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Loix de Danernarc conten.uës dans le Livre 

J_atin que je vous envoie , vous paroîtront 

ifi claires , ii fages, G dtilindes, qu" elles fcm

:blent avoir été diétées par la bouche de s. 
Paul ; d.où vous conclurez enfuite que ce 

Païs n" dl: guér.c favorable aux Proc-ureurs, 

Avocats , &. autres gens de chicane. ra
-vouë quet'artide des renc<>ntr.es vous fem:. 

blera déraifonnahle , <:omme il l'dl: dli-éti .. 

~ement , car au bout d.u compt.e ~ il ei 

.prefque auLft defa~antageux de tuër fon en. 

ilem·i , que de fe laiiler tuër foi-mêm'e. La 

Cour de Danemarc e(\: auffi beUe qu'aucu

tle autr..e de l'Europe , à proportion de fa 

~randeur. La§ éq.uip~ges des Seigneurs qui 

la compofent font des plus magnifiques. .Ce 

qui efr fingtJ[ier,ç"eGqu'il n"eft peémisqulta~ 

pcrfonnes de la famille Roi:al.e de donner 

des Livrees rou~es à leurs Laquais. L'heu

c-e de la Cour eft depuis midi jufqu'à une 

beur.e & demie , ou environ. Le Roi fe i 

tait voir ~ndant ce tems ... Jà dans un Salon · 

remp-li de. geQ-s d·une propreté :aohe\'ée , on 

fl 'y voit EJ_ue des Habits brodez at galonez 1 

Ja mod-e & d.e bon goût. lm Miniftres étran• 

gers s'y uouvent r.éguüet.ement ~ car le Roi 

leur fait l'"hooneuc .de-t• écou~ ~"oo ·phiifw • 

.On y tr0uve pgu de Che-valiers de l~IMp/Ntll, 

Ret O rdre n étant .conferk qu .. aux premiers 

du Roïaume. On peut dire qu"if tft au• 

jourd'hui Je plus noble 4e tous ceux de 
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tl!urope, & qu,il a moins Jégéneré qu ~ ~s 
autres. Cela efr Li vrai q ue tic trente-qua
tre Chevaliers , -dont ilefl: compofé , les trois 
quarts font Princes Sou W!raios. :L Dr<ke dè 
"" D~tntbroru eft pfus ·commun ; & 'par con· 
féquent moins conlidérable , quoique •Jes 
Chevaliers-qui font rev-érus de ce coli er :joüï~ 
Cent de plufieurs prééminences & p~rog«
rives tout à fait belles. Les Fils naturels 
des Rois de Danemarc ont les tîtres dt: 
t Gueldeldtw & de Ht~ute Ex&ellcnu , leur~ 
femmes font pareiiJ.e~ent dffiinguées 11a1' ce• 
lui de h~ute Grace. Le Roi r-égnant en a deux,.. 
qui ont plus de mérite qu'on nefçauroit dire~ 
l'a1née fert en France avec tout l"aplaudiffe.
ment itnaginable.Le fecondquin'a quequin~ 
~eans, & qui efi ici, promet .beaucoup, ·a de 
l'efprit infiniment., il·ellbeau, bien-uit", & de 
bonne mine ;en un ruet, c .. efl: un ges Chey..a
tiers des plus accomplis quefaievû·dema v.i~ 
li efl pour"' de la char~e de Grand-Àdmi,. 
tai; & ce qui vous Jùrprendra, ·c'efl: qu'il 
tntend mieux la conlhuttioa des Vailfeaux ~ 
& les Mathématiques, que ~s .,lus habile$ 
Maîtres. Il y a deux E.gltfes Catholiques 
iibres, permifes, & publiques dan, 1es Etats. 
du Roi de Danemarc ~ rune à Gl~tcjltlt &. 
fautre à ~ltenM. L,air de ~e Païs efl: fort 
43in pour les gens fobres , & très-contraitc i 

*" DMHbrolic, ii~lic !•ordre bllnè. 
t ·Gt*fltl•nl•w) fig~. Liwl d~-or. 

. I z 
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ceux qui n'ont pas l' efprit content. 011 ne 
connoît ici d'autre maladie que celle du 
-~corbut. Les Médecins en attribuënt la cau· 
fe à r~ir falé , & chargé d'une infinité de 
vapeurs épaüfes & condenfé.es , lefquelles 
s~uniffant fur la furface de la terre , s'infi· 
nuent avec l'air dans les poûmons , & par 
leur mélange avec le fang retardent fi fort 
fon mouvement, qu~il fe coagule & de-là 
~rovient le fcorbut; mais avec la permif.. 
lion. de Cei Doéteurs, je prendrai la liber
té d"embraffer le parti de l'air de cette a· 
~réa ble Ville, en les priant de confidérer 
que les imp.reffions de l'air fur la ma[e du 
fang , font moins fortes que celles des ali· 
Jnens. Si le fcorbut provenait des mau· 
vaifes qualirez de l'air , il s·enfuivroit 
que tout le monde en feroit attaqué , 
ce qui n'eft point ; car les trois quarts des 
J)anois en {ont exempts. Je fonde mon 
raifonnem.ent fur tous les {oldats qui mou· 
ru rent de ce mal en 16 8 7• au Fort de Fron· 
tmA& & de M~tg"rll , comme je vous t•é- . 
crivis rann~e * fuivante, où l,air efl: le plus 
pur & le plu-s fain qui (oit au monde. Il 
en donc plus raifonnable d'en atribuër la cau• ~f 
fe aux alimens , è'eG:-à-dire aux viandes fa. 
"Iées , au beurr.e, au fromage, & même :~u 
défaut d~e:Jercice , & au fommeil exceffif. 
C' efr un fait dont tous ks gens de Mer, 
~ &JU! V9i"mcs1cctre&dc 'eue innée-là .. 
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ttui auront fait des voiageurs de long cours 1 

ne difconviendront pas , dès qu'ils auront 
vû les terribles ravages que le fcorbut fçaic 
fJire fur les équipages des VaiCfeaux. Il 
faut donc s" en prendre aux mauvais a fi mens 
dont j'ai par1é , felon Je fentiment d .. un ha
bile homme , en qui fai beaucoup de foi, 
Il me difoit un jour que ces alimens acide~ 
augmentent J'acidité du fang, ce qui fitit que 
celui de ces fortes de maladres efr defiitué 
d'efpriu, ou du moins ils s" y trouverrt en fi 
petite quantité, qta:'ils font facilement abfor• 
bez & envelopez par les acides qui l.. domi ... 
nent, fi b1en qu'il efi: impoffible qu ils puif
fent exciter de grands fermenta·tions.. Pour 
ce qui efl: du long repos , & du trop long 
fommeil , tout le monde fçait ·qu'ils difpo
fent beaucoup à l'obftruétion des inteftins & 
qu"ils fervent à engendrer des fu cs cruds ~ 
empêchant toutes le'S évacuations fenfibles 
accoûtumées, tant par te mouvement ra
lenti des efprits, que par l'in!enfible tranfpi
ration des parties les plus fubtiles. Sur cela 
je conclus que les l'Ïandes fraîches, les bon~ 
potages., le fommèil réglé, & l'exercice m9-
dére Ad rul!orem , nm 11d fodo,., , font les 
antidotes du fcorhut & les meilleurs cor
redifs de la maffe du fang fur la m·er, com
me fur la terre. Si cette digretf10n eft Url 

peu· longue , vous devez , Monfieur , l"atri. 
huer au ddir que fai de vous donner quel• 

I ' . -
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ques -avis pour vous préfervcr de cette maot 
l;tdie ,.-f:l) cas qu'il vous prenne envie de faire 
quelque voiage de. long cours; & ne croiez 
pas, s·il vous Flaî:t ,. que ~ me fois écarté d~ 
fil de ma narration , pour prouver que l'ait 
cl.c c~tte Hle efl: meilleur que celui dt Porw
gal' c~efl: ce que je n~ fçai pas. Car que~ 
GU~ ajr que je refpire , je {Ile porte égal~· 
~ent bien. lJ efi: vrai que l'in.c.onftance dU:. 
temps qu'on remarque ici pounoit me 
dlagri.ner un peu , fi f étois obligé d~y paffer. Œl~ 
lt: re{l:e de ma vJe. Car le tems change a~ 
{ez fo111 ve_nt trois ou quatre f()is le jour , paf ... 
fant du froid au chaud' du r~~ à l~h\lmide' 
& du clair à robfcur. J'ai ~û.I,hosneur de. 
fà.jre la· révérence au Roi dans.fon Château do.: 
ErttlerishiiJI., oiJ.. il coo~ra l,or<l.re d~ fEll.:'t 
Jb4nt. ~ quelques Brinces è' AUemagne, pat 
procura.tion. Cette cérémonie , qui me p~~ 
J'.Ut tout--à· fait beJle, y. attira quantité: de per~ 
(v pp es d~ difiina-ion, e;;ntr~ al.! t.res tous les Mi
niftres étr.ange.rs, qui fe firent un très.· grand 
)wnneur q .. y alfifter. ~ei<JueS jours aprèt, 
c::e Prince alb prendre fair à cumtmbwrg,.. 
{jtué direétement fur les rives du Dé
t!oit du suJUL La fOrtification de ce Cha ... 
~au cft téguliere, il efl: revétu de bd'fue, &.~ 
Harni d-·un grand nom~e de coule1r1vrines de 
f;ros cafibre, & de bonne hmgueur, qui dé-. 
fendent !·entrée de ce Détroit, a.uquel je puis., 
WJAne.r ; ~ o_ o .• 1:~s géometriq.~.S. q~:_l~rge.~r._ 
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c•eŒ-1-direo, une grande lieuë de France. C'efl 
un plaifir de voir entrer & fortir chaque jou...
une inanité de Vaiffeaux, qui vont, & qu~ 
viennent de l'Ocean 2. la Mer Baltique., E ;: 
comme les canons de CNnembourg font les.
(lefs de cette porte, il faut que tous les ba ... 
ti mens &ran~ers· viennent indifpcmfablemenc. 
n10ëille,mRourg tl'E.lfinetU, pour y rai fon-· 
n~r , avant que de paffLr outre.- Voui mc 
dire2,peut-être, qu,unegroffe Flotte de yaif
(eauxde guerre n'auroir pas trop de peme à 
franchir ce paffage, aux dépens de quelquc:s.. 
.:anonades, j~ l'a vouë·; mais ti l' llrmée na
Yale du Roi de Danemarc· ftoit moüillée 

. dans ce detroit , je fuis per-fuad~ qu'elle ·en 
.défendroit l'entrée. Sllrce pied-là Je condug. 
.Jonc qU:on n.e doit pas trouver-étrange que: 
Sa MajdM Danoile- •X-ige uR médiocre t~ 
Lut des Vaiffeaux M4lnçlll~ de toutes les: 
Nations, à la réferve de~ S\\êdois.Au moios ,. 
il me fembl~ qu,il e.ftplus en droit de Je faire: 
que Je Grand-~ Se~neur. au détroit des Dart4-
wlles. Car la.- plup.ut des Yaiffeaux qui en-
tr(nt dans la Mer B1hi-que vont' faire leur 
commerce à Luht' , en Br•t~rlthturg , l 
Ca~\!' , en P~J!é. , en Co-u'u"~ , en LitJDilie
& en Su eth; au heu que ceux-qut entrent dans· 
les DArdanelles abordent aux Pbrts du (i;rantf
Stig7teur, pour trafiquer avec fes fujets , &; 
non pas avec d'autres. Je \'-oudrois bien fç3-l
~oir fi. le !loi d,Efp.agne ne prérendroit pu 

1+. 
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<JU·on lui pa·ât autli le droit d·enrrée au dé .. 
troit de GilbrAltAr, fi rEurope & l'Afrique 
élvoient l'honnêteté de s'apl ochertant foit p~u 
rune de l'autre ; même fans cela, qui fçait 
ft ce Prince aiant un jour une puiffante Ar· 
n1ée navale, ne s'aviferoit pas de l'exiger~ 
Cette qudlion n'dl: pas fi problématique que 
vous le croicz. ~iqu'il (·n foit, il y a 
bien des g'"ns qui s~imaginent à la bonne foi, 
qu~on pourrait fe difpenfer de paier le tribut 
du paflage du Sund, fi I:on s'obfiinoit à palfer 
par un àes deux Belts. Mais ils fr trompent. 
Cela feroit bon fi les fables qui font dans la> 
Mer, étoitnt at1ffi fixes que ceux CjU'on im
prime fur les Cartt:s Marines ; ce qui n\·fb. 
pas ; car les uns fe meuvent à chaque tem
pête, & changent de place, au lieu que les 
~llltres demeurent éternellement fur le pa· 
pier. D'ailleurs , il y a une in6nité de ro .. 
chers cou· ert!l & de courants irr~guliers in· 
.:onnus aux Pilotes les plus experts. malgré 
Jeurs carres & leurs,. Barn beaux de mer, cù 
ces écut üils ne fÇauroi<:nt être ma1 quez.Char
geons de pr.opllS, & diîo.ns que le Dan€marc 
produit quantité de chofes qu'on y debite a .. 
'\'antageufement aux Anglois & aux HolJan
doïs. En voici CjU Jques·unes; le fégle, le 
fi·oment , Je Cidre , rh.dromel , les pont• 
mes, l~.bœuf~, les vaches les cochQns gras~ 
]es chevaux , Je fi r . lé cuivre • le bré, & 

.*Livres de c:a.rtcs Hid.rogiBphiqucs , &ç .. 
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tontes fortes de bon bois de charpente, fut 
~1US )es mats de Norw-egue ' où il s"erJ 
~ouve d,.alfez grands d'un feul brin pour 
mârer rArche de Nol ; il y a des mines 
d'argent dans cette partie Septentrionale,. 
dont on prétend que le Roi pourroit tirer
quelque avantage , s'il vouloi-t ·faire de la 
dépenfe pour les ouv-riers .. 

Les Norwegiens trafiquent a-ufU qua·ntité 
de peau-x d·ours, de R.enard , de Mm-tr.es,. 
de Loutres & d'.E1an , qui ne font pas li 
belles que celles de Cn~td~~o VenOM· au~ 
k>rces maritimes du R.oi de Dan(:marc. S.l. 
Flotte, qui efi: toûjuurs bien entr.etenuë· ~ 
au ffi- bien que fes Magafimt, & fes Arfe
naux de Marine , ~ft rom p-ofée de 2. S.. 
VJi!feaux de Ligne-, de 16. F~gates., ~ 
~e 4• ou 1. Brûlots , f~avoi-r, 
8.Vaiffeauxdepuis So-.canons jufqu'à J oo. 

1 o. Vai.ffeaux depuis 6 o. canons jufqu'à 8_o. 
Jo. Vaiff~aux depuis' o. canons jufqu·à ~ 
1 6. Frégates de 1 o .. canons ju.fqu•à :z. "-

3. Galiotes à Bombes .. 
t 8 o o. Charpent-iers entretenus"' 
.ofO o. Canoniers entretenus. 

La pare des Capitaine! de Vaitreau~ e-fl 
d-iférente; les- uns ont · 3 a o. k,gs, par an, 8t 
ks autres 400·• Les Capita-ines Comm.an-.. 
deunenont 1oo.& lesCommandiew-s6oo .. 
()uu:~ cela- il y a ÙQUJ:e aard'es marin.es p 

l ' 
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qu~ on apelle aprentifs, à I.o Q. écus dé pai• 
par année. Or il faut que vous remarquiez, 
~,il .vous pbît, que ces apointemens ne font· 
pas fi médiocres que_ vous pourriez vous 
rimaginer ; car on vit plus commodément[ 
en Dan~marc av_ec. trent' écu$, q.u~ en France. 
avec cent. 

Outre les forces-maritimes, dont je vierl$ 
de parler , le B..oi pe1l:t trouv.er au befoin 
2-4. V.aiff~:.aux. dept,~is 40. canons jufqu'i 
près ~e ~o. que fe.s ~ujets font ~b.ligez de Jui 
fuurmr a· fa v.olonte ;. & dont tl$ ·fe fervent, 
p_ou.~'! 1~ cpmmerce d;~fpag_ne , de. PortU• · 
gal, &. de la lvléditcrr~né.e. Il faut remar
quer ep paffant que les V:ai.ffea.ux Danois;; 
de s~o. piéc-es peuvent hardiment préter: 
]~ côté aux ~aiifeaux .. AilgJois ou FrançQÏS 
tle 6 e>.!' à c~uk! de la groife:Mr de. leur Ar .. 
'"iHeric:,_, & 4~ la f.orce de le.ur bois. Tous~ ~~ 
c~s ~â.time.ns, do.nt je pade, fon~ con.lhuits r. 

~, v~ra~gue de!Jli pl~tte., cç qui fait qu'ils, 
f9ot a fieZ: p~fans de vQilct, Jeur mâ:ture e~ 
g~o{{'e &, courte. Gourte ~ povr ne pa,. fom-... 
bi~~ {ous.Jes voiles, lorfq\{il s~agit de parer 
d.~~Çaps, des Ul.es, $!.es Rochers & des lhncs, 
&\_ans un. gros- tems... &, groffe , afin de po.u... ' 
vpi~-rpotteç les vQilc.s à, tare, en-.dQ.ublan.t ce$..; 
(;;aps~,. ~s Uns , & c.!". quan~ les v ems fçm
~- p~(,Qs..de.la·lrler B,Jti.que f'lufknt ave~ 
i~,P.é.ruçf_»é) lesmatd~ qru kmt. emploi~· 
~ ferv~~-- dq· Bi9~ .tk. PjlleJaa"-~m b.iç'lt 
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nourris & bien paiés; & ce qu,il y a d'avan..;. 
tageùx pour ces gens-là -, C

2efl: qu'on leur
donne dix ou douze écus de conduite, gr~ .. 
tis, outre leurs gages, dès que la Flotte efti:" 
rentrée dàns le Port de copenh4glll , .pour 
defarmer ... Cependant, il'y a toûjours 3 ooo •• 
matelots entretenus id , & logez-dans des 
cafernes uniformes, fi tuées aux extrém-itezs 
de la Ville. Finiffons par les .. monnoires- de. ce.: 
Roiaume. 

Un R·ifdal lranque vaut ro. fous d·e Eu bec ... 
Un Rifdal Danois vaut 48·. fous-de Lu hec
Un Scletdal vaut 3 z. fous dè Lubec
Un Marc-Dlnfch vaut 16. fous de I::ubec ... 
Un ~'lare Danfch vaut 8. fous de tu bec~ 

.. un demi-Marc Danfch vaut 4'ifous de .Lube~ .... 

Un· foJ de Lubec··vaut deux fous J)flce~· &·: 
dfi,tx fous Danois valent 14-<t denien· de: 
P.rance. Faites vos réduétions fur ce. pied
là. Un Ducat d•or vaut ordinairemen.t deu~ 
Jifd4ls Danois, & quatorze fous, quelque
fois deux. fous plus ou moins. l:;e R~jjlllbl 
Hl vaut le àm..b • c·e~à-dire ck.ttx· Du .. 
~ts. Le Loüis d'argcm ou l'ScU< de N-ance: 
-~-{fe en Dannemarc pour un Bifd.d:IDânou •• 
~s·àemi & les quarts a proportion, auffi~~ 
hien que les Loilis d"or. Le~ · lieuis de llflc: 
df Z'élande, font compofées dé. 4.2.·o.oo ~ 
~métriques ; celles de N~r~g~ ~onu 
p'us ~andes J ~ .. celle5 de m~eu~,pluspe.tlWt-

It.~ 
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L~aune de CtJpttm..cg~e dl d'un pouce & demi 
plus gJ"ande que nôtre d.emi-aune. 

MONSIEUR., 

JE partis de Copenhague trois jours aprè~ 
ia da.tte de ma deroiere Lettre, par la co m-. 

modité des caroff'es de Mr. de Bonrtpazu. 
qui voulant éviter rembarras du palfage des; 
d~ux Befu., pri-t les <kvans pour aller atten· 
dre à coldink. le Roi de D.1nemarc. Il faut· 
que vous ~.achiez que ce Prinçe fait tous les 
ans ce voiag~ eo pofl:e, quoictue f.a fuite foit 
de mille ou douze cl~ns perfonnes. Les Paï .. 
fans des Ytllages fituet fur la route, ou auXi: 
environs, font obJigcz d·amencr leurs che ... 
"'aux. à jou t & lieu nommé, pour être au ffi~" 
t"t auelcz aux carofft·s & aux chariotS ., 
qui contÎ€nnent ce nombre de gens avec leur
bagage. Ces ch.evaux, q.ttoique petits, font 
·nerveux, forts,. vig<>ureux, r:amafTez, infen· 
jibles au froid , & même a!fc:.z legers pour 
aUer au g.rand tort, prdque auai. vît.e qu'au· 
galop ; la courie ordin-aire de ces animaux
dl de deux ou trois Jteuës ,.au.ffi-bkn que cel .... 
le des foldats.de Cava,erie, qut fa. trouvent i 
taures les pofit~~ pour efcorter le Roi des unes. 
aux autres. C, efl le 1 S. d~ Septembre que· ~ 
nous partîmes de eqp,nbague & nous. arri,~&
mes dans trois. heure~ à i.~sk!l~·, aianr fair fix 
lieuës de 2.0. au d gré. Nous n,eûmes que-
le. tems de voir lc:.s. Tombeau~ des R.oij è~ 
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Danemarc, pendant que les Païfans atéloient. 
lturs chevaux aux caroJfcs, & aux chariots .. 
Ces Maufoléesde mal"bre, qui font des chef~ 
d'œuvre d"' Architeéturc, font ornez des bas. 
reliefs, & d,infcriptions latines. Ces beaux. 
Marbres bien polis font de Poros , de l, A
ftiquain, du Broratelle , du Serpentin & du 
cipolliu. Ces Tombeaux fout renfermez. 
dans les Chapelles d"''une Eglife antique qui 
apartcnoit aux Benediétins, avant que Luthe.
fe fit chef de parti. Nous- alli-mes coucher 
ce ~ur-là à un Village près. du grand Belt. 
après avoir cû le plaifir de voir qllelques. 
bt·aux Païfagt'S fur la route. L..e lendemai~ 
à huit heures d-u matin nous a.rrivâmes au 
Bourg de C~rfor· fttué fur les Fives de ce: 
Détroit, & fortifié de ga fon à queuë. Dè~ 
q~e noos fûmes embarquez dans le Yacht 
ddlit é f*1Ul. Mr. de Bonrepaus, nous évanta: .. 
mes nos ·voiles, mais le vent étoit i1. foible,. 
& la Mer fi tranquille. durant ce trajet de· 
q•tatre lieuës, qu"'on dh bû fur le pont des. 
rafa<Jes fans verfer .. Dès que nous eûmes 
mis pie~ à terre à Nlht~urg, qui efl:. un.e peilic 
Bicœq1.1e régulierement fortifiée, nous mon· 
1&mes en carolfe , &. le même jour nous. 
allâmes coMcher à 6dtn~ée V: ille f:apitale de 
l'lfle de Fionie. Elle eft fituée au milieu de 
cette Ifie , qui eft une des plu~ fertiles dU;. 
1\,ciaume. L'Eglife de l,Ev.êcbé dl:, pour le 
moins ,_ au ffi bel~ 'l'de ~pQ~' le~ &.oi~ cio 
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Danemarc réfidoient autrt:fois dans cettfi 
Ville-là, dont les habitans eurent la cruauté 
de maffacrer un de c.es Princes. La Nobldfe 
de cette Hle difpute l'ancienneté à celle de 
V: eni fe , fur-. tout la &mille de T.rooll, qui 
lignifie forcie.t~. & dont les armes parlantes 
fant un d1able de. fable en champ de gueule;-: 
d~où fe conj~·éture~ que: ce Lto .. rugitns étoit 
plus traitable & plus illuftre du tems des-~ 
premiers fiécle.s, qu: en celui de *·l'Auteur
de fept Trompêtes·, puifque les· Nobles fe 
faifoient honneur de le placer dans l'écu de 
leurs armes. Le 1 8-. nous nous mîmes en 
marche pour aller à'Midllfiirll où no'us trou ... 
vâmes l)ne barque qui nous traverfa de l'au .. 
tre cd té do petit Btlt~ a-prè.s av.oir inutilement 
attendu plus de deux heures, les chariots qui 
portaient les domd\iques &. les provifions 
de Mr. de BftJrep-AtU.i Dès.que le trajet fut· 
fait, on nous aprit qu~ik s'étaient éga1'ez,, 
~'peJ."'dant ta faim- nous- prtffoit tellement 
q\le nous fûmes obligea:. d~ entrer dans la 
ma~fon d'un Métaier , OÙ; nous aprêkâmes 
nous- mêmes drs griibdts & des amel etes,. 
q~'il &Il ut n:ta-!lger fans boire .. Car la bierre. 
de n8tre hdte étoit· auaidéteftable que_fon 
eau. ~lque term aprês , les 6quipages-. 
aniv~rent ;_comme il .étoit déja tard. nous 
filmes contraints de paJfer la cuit dans cette 

·, *;VIeu~ radoteur qui ·foûtient «nt· rhblct . .Qij-

~de ftAYClK~ 1•c1f9t 4ct f~•~; -
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Mai t&ie. Le jour fuivant nous arrivâmes 
à coldinl{ , où le Magifi:rat · eut le foin de: 
loger Mr. de &nrt~us dans la plus belle 
mai fon de 1~ ~ille. , où le R..oi arriva trois ou 
quatre jours-. après. €ette petite V1lle elt.r 
li tuée dans le PaYs de futlandt:.·-, fur les riveS;. 
d'un Golfe fi peu pEofond., qu'il ne porte.: 
que des b~rques. Cependant elle eft conf~ 
dérable par la DoUane. des beftiaux., qui ra• 
porte au Trrefor- lloial près d-e deuJ~. cenSt. 
mille Rifd.cls ... Le. Château eft une antique 
roa!fe de pierre. ~ .. qui contie.nt beaucoup de.
l4lgement ; mais fa ftruation d\ tout à-fait 
a-vantageufe; car il eft.bâJi fur une éminen'! 
te d'où. l'on décpuvre tous les Païfages d'a~ 
lentour. Les D~nois veulent qu~on croie fur,. 
leur parole qu:run Ange fut envoié d\1 Ciel 
dans la fdlle de ~ Ch~eau , pour av.ertir .. · 
€hriftian troifltm~ Roi de Danema·rc, que 
Je bon Dieu fe pré~roit à le recevoi-r troiSc
jtursapr.ès cotte notifiçation.lls aj0ûtent que:: 
pour conferv~ la mémoire de cette v-ifioa 
miraculeufe , on mit dans laendroit même
aù cet 1\mb.allàdeu.r celeik. e.ut l'audience de. 
ce Prince_, u~ grandpotau, que ~i Y·.Û tou• 
tes les fois que jili été à-Ja Cour: car c·efl-t 
dans cette Stlle-:-là que le :&..çi fe faifoit voit 
èans le: tems que: f~toil à Co/dVt/c... Nous 
tn partÎ:mes te · 2.4. po1.1.r aUer à Rt111."11Tlt 
aÙ: nous arrivimes le 2. S • après avoir paU · 
~ pluficun p~tite~ Villes &.~ 1\.Q. 

, 
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les , dont la defcription nous menerort un i[i 
peu trop loin. Je m€ contenterai de vous dire,. 
en palfant,qu'on abeat1coup plus de plaifirquc 
de peine à courir la pofte dans ce Païs-là, {oit 
en chari~t, •oit en carroaè, à ca.ufe de l' éga. 
lité du terrain , où l'on trouve auffi peu 
de cailloux que de montagnes~ Le Roi ne 
fut pas .plût?t arrivé à Rensiourg q~'il vifita 
l'C'S foruiicauous dei: cette place , qu on -pour• 
ra b-ien-têt mtttre au rang des meilleures de 
l'Europe. Enfuite , il fit la revûë d'un 
corps d'In.fanterie & de Cavalerie, dont il 
eut fujet d'&tre content. Au bout de 
quelques jours-, il prit la route de Glucjl4t, 
qui eft une petite V11le fnuée fur l'Elbe, & 
p·refque au ffi rég~liereme-nt fort16ée que cellé 
dont nous venons de parler. Cependant ~ 

- Mr. de BonrcpMu , qui. ne ·pouvait fuivre 
ce MDllarque, à cau fe des affaires qu'il de• 
'Voit terminer à Renjbourg, avec .Mr. l'A}};. 
bé Biditl', me donna ·des Lettres pour de~ 
Perfonnes par Jefquelles il s'imaginait que: 
Mr. de Porud1artrain fe Jaitfen>it fléchir , 
mais iJ fe trompa, comme vous l'apreodrea 
bientdr. Je n'eus pas plûtôt pris co11gé d~ 
tret Ambaffadeut', qu~ je ml! en ~d]ai à HAm• 
bourg, où· qHelques perfonnes rn,Javertirenr 
que Mr •. Je t:omre de cunij[e', Envoié Ex• 
traordinaire de l'Ernperfurà la Co·ur de Da
nemarc, follicitoit Jes Bourguemaifl:res dœ 
Ille faue auête.r. La cbo.fe me puut aiez 
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vrat-fcmblable, fç1chant qu"il a voit pris feu 
contre moi à Frederisbourg, quelque tems 
auparavant , au fujet de certaines illu
minations qu'on fit en ce lieu. là ; ce qui 
m'obligea de me fauver au plus vîte à .Al
tenA, où fattendis un paffeport de Mon
fieur le Duc de B4'dlre , fans quoi l'en 
m'eût arrêté dans la Flandre Efpagnole. 
Dés-que je le reçus, il fe préfenta l'occafion 
cl'un Carroffe de retour, qui partait pour 
.Amfterdam, dans lequel je fus ailez heureux 
de trouver une bonne place, à trés-bon mar
che, fans être incommodé par le nombre de 
gens ; car nous n'étions que quatre , fça
voir, un vieux Marchand Anglois, une Da
me Allemande , fa femme de Chambre, & 
moi. Ce voiage, qui dura huit jours, m'eût 
duré huit éternitez, fans l'agréable conver
fation de cette aimable Dame, qui parloit 
affez bon François pour s'énoncer avec beau• 
coup de délicatdTe. Imaginez-vous, Mon
fieur, que les routes de l' Ara.bie deferte ne 
font peut-être pas fi mauvaifes que celles de 
la WejlphAlie , au moins il ft fûr qu'il n,y 
a pas tant de bouë, mais c'efi des gîtes dont 
je prétens vous parler, car il faut que vous. 
f-çachiez que ces Cabarets font des Archihô .. 
pitaux, dont les hôtes mourroieot de faim, 
fi les étrangers n'avoient pas la chari~é de leur 
donner des vivres, dont ils font obltge~de fa 
pourvoir chez de riches Maitaiers,qui fe trou· 
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vent de difianre à autre. On doit fe-contenter 
de coucher fur la paille dans ces pj toiablesRe.. ~ 
traites, où les voütgeurs ont Ia feule con
folation de commander & de faire marcher 
t'hé-te., l'hôtefTe, & les enf:ms, comme hon 
leur feinble. On eft trop heuremc d'y trou
ver une poële, & un cnauderon pour fai
r-e la cuifine. Il eft vrai que Je bois n)~ 
manque pas ; & comme l.es cheminées font 
ifolées, & conftruites.en quarré , vingt per• ,y, 
foones s'y p~uvent chauftèr à leur aife. Ce~ 
Fttndant, fadmirois la patience de cette Da-, 
me, qui, hien loin de fe plaindre des incom
m-odités du voiage, fe faifoit un plaifir de 
voir pefier le Marchand Anglais, f~ femme 
de Chambre, & moi. Je conje&urai par foa 
~ir & par fcs. maniéres qu'elle éteit femme 
de qualité, en quoi je ne me trompai pas .. 
car· j'a pris après que nous nous fûmes fépa
l!e~ qu'elk éteit Comteffe de l'Empire. ·El~ 
l~ connoilfoit fi bien Ie. génie d'sFrançois que
je ne doutai pas qu'eUe n\ ût été à Paris; 
ce qui rn'eL:l pe~t:tlada le plus, c~etl: qu'elle me 
parla comme fort f~!lvante. des premiéres 
perfonnes de la Cour. D'ailleurs, eJleavoit. 
lin vieux domaftiqut F.ran~ois & €atholi
qne,qui n'e.ntencloit prefque point l'Ail eman ... 
EUe étoitgrande, bien-faite, avec afTez d'em• 
bo pomt ' & même fi belle, qu'elle fit en 
vain rout:ce qu'elle pût pour me perfuader: 
~u'èlle avoit cinq!Jante-cmq, ans. EU-e m; 
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'ouwitfouffrirqu,on lui dit que la fraîcheur 
de fon tein fembloit lui donner un démenti. 
Elle prenait cet aveu pour une injùre , 
prétendant que les. charmes. d'une. fe_mme de: 
cinquante ans font trop ridéf pour caufer de. 
l'àd·miration. Cho[e .finguliére & bien extra· 
ordinaire! Car le..s perfunnes de fon féxe ne 
font guére accoûtumées à tenir ce langage j 

~uifqu,ellesaimeroientmieux qu,on attaqua:e 
leur venu que·· leur beauté. <l!!,oiqu,il en 
{Oit , elle me pantt fOrt préveGuë contre 
les gens de nôtre Nation , qu)elle traitait. 
d'indifcrets & d'évaporez, fe r~criant toÛ• 
j<>urs fur la mauvaife opinion qu,ils ont de$ 
Allemans. Comment , difoit. elle , efi- ce 
que les Fran~oi5 ont l'audace de leur difpu-
t.er le bon efptjt , en les pr-eoant pour des. 
gens groffiers & materiels, au lieu de les 
prendre poor des gens de bons fens & dë:.: 
ré~xion , qui pénétrént le fond des chofcs.. 
~vec beaucoup de jug,ement? ~i donc , 
continuoit-elle, faut · il être Fran~oi~ pour 
avoir de J'efprit;. faut il avoir cette vivacit6.
& ce faux brillant qu~ ébloUit avec un v..ain 
éclat ~ Faut il. av.oir le feu d'une imagina
tion prompte&. fubtile pQUr d·ébiter d.esfor
netes avec des pa4·ole.s dorées ? Non, non , 
cette d· hcatdfe d'exprdlions eflde la crême 
foijétée_; il s·agit. pour rend re jufl:ice au~.uns 
& aux autres d~ céder aux François la fcten~ 
ce d~ bien parler., & aux Allemans celle d~: 
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bien penfer. Cette Dame n'en demeura pas
là ; car 01iant attaqué vigoureufement b 
fierté de la Nation, elle la traita de vaine & 
d'orguëilleufe , dont la préfomption & la 
vanité font les moindres défauts. Vou~ 
voiez par-là 'rvionfJ.eur ' qu'il falloir qu~ el~, 
le eût été en France , & d'autant plus qu•el. ~v 
le fçût fort bien me dire que les Françoi~ 
infultoient les Allemans par ces proverbes 

. ridicules. Ctt homme entend Au ffi ptu rai
, fon qu~ un .Alleman , il m'" J.tit une querelle 
d '.AlLeman. Il me prend pDUr un Al/eman. 
Cette Femme efl une 6onnt Allemande, pour 
dire qu'elle eft fotte & naïve. Cependant, 
je tâ•hois de la diffuader, en lui remontrant 
qu'elle devoir faire une grolfe différence en~ 
tre les François raifonnables & ceux qui font 
affez foux de s'imaginer, qu'ils font les mo~ 
déles fur Jefquds tous les autres Natioru 
doivent fe former. Je la priaitle fe défaire 
de fes préjugez & de croire que les gensd'ef .. 
prit font beaucoup d'dl:ime des Allemans, 
dont on peut lotier Je mérite , h probité, le 
bon fens , & la bonne foi. Eff~étivemeot 1 

Monlieur , on ne peut refufer ces bonnes 
~ qualirez.aux gens de quelque difiinétion par• 

mi eux ; au ffi r étimo]g.gie du mor ali qui 
lignifie tout, & man qui veut dire homm.e,fait 
voir qu'ib font propres à tout faire, com1~e 
Jes J éfuites , à qui J'on a donné ce tître de 
îefoitA ~mnil bqma; ce qui ~ait , par une pla~ .. 



E T 0 E D A N 'E M. A R c. 2 t 3 
fant erie fophifiique, que tous les J éf uites font 
Allemans. Je n~ en dcmturai pas • la , car 
je l'afiûrai que nous les confidérions par 
mille beaux endroits , leur étant redevables 
d'avoir trouvé les propriérez de l'a iman , 
fans quoi il eut été impoffible de faire la 
découverte du Nouveau Monde ; d"av01r 
inventé l'Imprimerie , fans quoi l'on auroit 
pris des Manufcrits fabuleux pour des Ecrits 
dtvins; & d'avoir enfin trouvé l~invention 
des Horloge~ ~ de la fonte des Canons, & des 
Cloches. Ce qui prouve clairement qu .. ils 
om beaucoup d .. indufl:rie & de capacité. J'a
joûtai à cela que l'Allemagne a produit des 
fcldats dont la valeur & l'intrépidité ont fait 
tremb]er le Capitole , apr-ès avoir défait les 
Contuls Romains,& foô~enu vigouteufement 
les efForts du courage & de la puHiance dts 
Légions R..omaines. ~ l' Allema~ne n" a 
pas été moins fertile en Sa vans, à la tete clef• 
quels on peut mettre iufle , Lipfe, Furjllm• 
Jerg, lVlr. Spanheim & Mellfnçbtoti. A ce mot 
de Melanchton , la D11me m,imterrompit , 
en me difant qu~eHe étoit furprife de ce 
que les François reprochaient aux Ali eman! 
le vice de trop boire, pendant qu'on pour
rait leur reprocher celui de, Pl~ton ~vec 1~ 
jeune Dio» , & .Agathon. J ét01s pret à lut 
r.épondre , que fi les Fran_çoi~ étoient du. 
goût de ce Phil.ofophe , ç étott feulement 
pour aimer auffi conftamment des Femmes 
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furannées qu'tl aima fa vieille At'cheana/!; 
n1ais je mc contentai de lui dire que les 
Allemans fe (entant offenfez du tîrre de 
Beu.veurs, fupofoient aux Franç_ois l'amour 
fJlatoniqur, pou'f les rerJ-dtc odieux aux per .. 
fonnes de fon Sexe. I~ n'en falut pas d'a• 
-vantage pour les jufiifier , car elle fe paia 
de cette raifon. Au relte, elle avo'it de l)ef. 
prit infiniment , & même elle étoit,fi aima._. 
ble à un ige fi avancé que fi Bal~.u r eitt 
vûë, il ne fe .fero.it pas avifé de dire qu,il n,a 
jamais pû trouver de belle Vieille en fa vie. 
Il faloit , fans doute, que cet Oracle de la 
Gafcogne entendit par ce mot de Vieille une 
femme de ·7o. ans : Car fen ai vû trois oa 
-quatre à l'ige de 6o. d,unebeautéachevée 
fans rides & fans cheveux blancs ; dont les 
1eux férvoient encore de retraite à Ctlpidtfl, 
Je ne fus pas plûtôt arrivé à :Amjlerd4111, 
que je loiiai le Rouf du Bâteau de nuit de 
ll.otterdt~m , qui part tous les jo~rs à trois 
-l1eures après-midi de eune de ces Villes, pour 
aller à rautre. fen fus quitte pour un éctl r 
-gue je ·ne regré.ra-i pas.. Car j"eus la com
modité de dormir avec beaucoup de tran
'quillité durant la nuit , fur des matelats 
t]Ue le P.atron en obligé de fournir aux Paf .. 
fagers qui loüent cette petite chambre.· Le 
~endemain de mon arrivée à l{otterddm , je 
rn~ embarquai pour la Ville d'Anvers, dans 
une Sem/Je qui ell un Bâtiment à Varangu~s 
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plattes , & à fcméles , où 1•on ne paie que 
.demi pifl:ole pour Maître & Valet. Cette 
navigation fûre & commode fe fait jufques
là par le Iecours des Marées & des vents 
favorables ou contraires , entre la Terre fer
me & les !fies Hollandoi{es. Je me fervis 
J: Anvers à Bruxelles du Bâteau ordinaire, 
qui eft une efpece de Coche d'eau tiré par 
un Cheval. Dès que farrivai à Brux-elles., 
()O me confeilla de prendre la pafte pour 
Lille , parce que les V o.leurs ne laiffoient 
-guére pafTer des Caroff-es & des Chariots 
fans dépoüiller les gens -qu"ils y trou voient .. 
Je profitai de cet avis , & parce moien j'é
vitai ce -qui l)"eût pas manqué de m'arriver, 
·fi je l'eulfe r~jett~. Enfin* deux jours après 
non arrivée à Lille , je pt"is le Carrolfe qui 
part deux fois la femaine pour :cette bonne 
Ville de Paris , où j'arrivai la fern aine paf
fée après avoir .écé bien écorché par les im
pitoiables Hôtes de la route. Ils ne font 
liOn plus de quart.ier aux Voiag.eurs qui 
11e marchandent pas ce qu'il'S m-angent, que 
Jes Doüanien de ·Pe.tQnne â ceiu qui ne dé
<l}areat p1s ce qu'ils portent. La vifitc: ijU .. ils 
font dl fi exa&, que non conrens de.vuider 
~es Cofft·S "' les mali~, ils foüillent les gens 
dep\tis 111 têt~ iu(Hu'aux . .pif<{s; l~s fe~ mes 
ogrotf.es- km< (Q.f\t fi f.u{p<:i~e5 , .a:u ils gl_;f!e~t 
qudfl!!"'feis la ~in mulon glï.Ke .autre cho .. 
Ce. Et fi q\lelgu~un porte du tabac en pou-
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dre , du Thé , des Etoffes des In.des , 

. ou des Livres de Hollande , tout fon ba~ 
gage dl: confifqué. Je ne fus pas plû._ 
tôt arrivé ici , que fallai ~ Ve1[ailles , 
pour donner les lettres dont Monfieur de 
BonrepAus m'avait chargé. Les Perfonnes à 
qui elles s~adrdfoient firent en yain tout ce 
qu'elles pûrcnt pour obtenir de Mr. de 
Pontc#Jitrtrttin, que je jufl:ifiafi'e la conduite que 
favois tenu à Plaifance. Ii leur répondit 
froidement que l'efprit roide & infléxible 
du Roi ne recevait jamais de jufi:ificat1ons 
d'un Inférieur envers fon St•périeur. Or cet .. 
te réponfe, qui ternit en quelque façon l' é .. 
clat du mérite & la judicieufe conduite d'un 
fi fage Prince, me fit bien connaître que ce 1 

Minifl:re étoit moins fé\'ére par principe d'é:. 
quité, que pour fu ivre la dureté de fon na
turel Iro.quois. Cépendant , je penfai mou
rirde chagrin, quoique tous mes Amis tachaf. 
fent de me confoler , en me confeillant de · 
m·élever au-deffus de ma mauvaife fortu• 
ne ,jufqu'au changement de Gouver~cment. 
Ils ne balancérént -point à me perfMder de 
chercher quelque afile où je puffe être à cou·~ 
-vert de la fureur de Mr. de * * *, pen .. 
da nt qu'il plai~a à Dieu de )ft la-Hfer vivre P-our 
lui donner le tems de fe convertir. ft Jie 
*Veux ·p~ts que le plcheut- meure , m-aiJ 'j# 
veux -qu'il ft convetti./fe , &c. Cette exht1t~ 
tation dl d,une belle f,éculatÎOll, mais pe" 

'ficacc 
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elficace lorlqu,il s,agit d'attendre fi loog
t~mps , fans autre reffourcc que le tréfor d~ 
fond de la bGëtc de P-andue. Adieu , Mon. 
iieur ,je partirai inceffamh,ent pour ma Pro .. 
. vince, où )e ne ferai que pafler comme un 
.éclair; je ne vous écr.is pas le refie , me con • 
.tentant de vous dire fim plement·que je fuis .. 

.Monfieur • Vôtre , &c. 

A PArirce 2. 9• Decem6re ·1 ô' 94- , 

MONSIE-UR, . 

V Ous ferez .bien fur.pris d~aprendre que 
je luis à la vûë d'une terre dont il ne 

rne refie que le nom. Mais ce qui fuit vous 
{urprendra d'avanta-ge, c·efi que toutes les 
recommandations des premieres per !onnes da 
la Cour n~ont pû toucher le cœur de Mr. 
de Pontchartrain., tant il dl: prévenu contre 
moi. Il efi quefiion de vous dire qu'étant 
.parti de Paris avec bien du mécontentement •. 
j'allai m·en confolcr, quelqu-es mois , -dan~ 
une certaine Province dn Roiau-me ·qu•il 
vous fera tr.ès-facile de deviner. De-là. je 
fis un faut droit à la Rochelle, où je m'em
harquai fur un bâte4u qui porte ordinaire
ment des ·P;~ffagers à la TremblAde. Je rn~ 
~rouvai dans cette voiture dans la compa
gpie d'un Moine blanc, dont l'hiftoire cfitrop 
~inguliere pour n"en pa5 dire quelqui chofc· 

XomeiiL. K 
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-11 s' apelloit D~n C11rlos Balta%,ar de Mètflq~ 
~~:il dl: fils d'un bon riche:Gcntil homme 
de BrnxeUes; il dl: âgé d'environ trentf-trois 
ou t·rente-quatre ~s, & pour le moins auffi 
haut & au.ffi. mai~re que moi. Il feJ.?vit trois 
ou quatre ans le Roi d~Efpagne en C)ttalité 
de Capitaine de:-Cavalede, '&·comme il s~at .. 
tachoit plus à r étude,.des (ciences qu'à celle 
de plaire au .-Gouverneur_ général. des Païs .. 
~as , ''Sa Maje(lé Catholique lui refufa un 
:R égimerit que fon Pere. ofroit-de lever.à fes 
.-dépens. :·Ce refus l'obligea de quitter le· fer-
vice; enfui te Ces parens le voulant m~rier, il ·· 
:-~lla fe faire Moine en Allemagne , & quel· 
<}Ue tems après il j.etta le fr~& aux or~ics. 
;Les gensqui rrf'ont-comptéfon hifioiœ,m'ont 
affuré qu~~l a voit repris & laiLfé plufreurs fois· 
fon froc. ~~iqu~il-eu foit , en peut dire 
~que ·ce Moine eft un. <les habiles hommes-de 
J'on fiécle. ·:Il pofi'ede auffi parfaitement les 
)neilleures-fciences, que les priocip:ijes Lan
.gues de l~Europe. ~~eft un aveu qui dl: for
ti de·l.a bouche des plus fines gen~<d.e Bour'!' ., 
,deaux,_qui lui rend1rent plu.fieurs vifites do~< 
:je fus le té-moin , .car nous logeâmes en. 
{emble dans c'ue ViHe-là. :Le meilleur de 
J~atfaire, e'efl: que le lendemain de nôtre ar· 
Jivé.e.deux Marchands de foo ,pa~is lui co~ 
tetctnde beaux Loiiis d·or, d·unc partie cl ct
quels il fe déar en faveur des Soldats du 
--h teau J"rqm.p.éte, 9~ n·auro.u:nt Ja~ais 
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~f\Î qu'un homme dtglife pût être Ji li
:beral envers des gens d .. guerre~ Tous les 
Théologiens, Mathémaricitns , & Phtlofo· 
phes qui le vilitérent, étoient fi charméz dè 
fonf.çavoir,qu•its avoüoientque l1lommc dll 
monde te plus {ubtil & le plus pénétrant ne 
pourrait j.1m~is a<:Jnerir aprês uile éru_de d~ 
6 o. ans, lesconnoilfjnces de celui-ci. Nous 
dellleurtmes <]UÏnzejours à iBour-deaux, (ans 
qu'il e&t la curiofieé de voir autre chcrfti: 
qu~une petite~gliledu ~oifinage, & le Châ:·· 
teau Trompete. ·Illifoit & écrivoit inceffam~ 
ment : tnais·pour d-e Btéviere, nt{cio''llos. Jè 
croi même qu'il n'en pert oit pas; car il n'étoit 
ni Diacr~ , ni Pi~t~. 'Pour ce qui efi: de 
fon Ordre., :il ne m'a pas été poffible de le 
fçavoir; ·car quand je Ie lui ai demandé , il 
m·a répondu , [efois Moint: bla11c , <JI rieli 
;'ltu. Nous prîmes tous deux pla-te dans le 
carro1fe c{e -llaiene , car il s~en va en Efpa~ 

IJ gne, & Iorfque nous ·arrivâmes à4'Efperon • 
·nous nous (épatâmes, & je pris la route de 
bax, & lui celle de B-io~ Je fJe fus pas 
plût~t arrivé ?ans l~ mai~ ~hampêtr~ .. o~ 

~ 1e futs , que )e re~s une ttrlitHrê île v dites 
dont fauro.i-s bieh 'Ptt niè l'alfer s car fa! 
la tête li pl~ltlé.-des contes de vignt, de jar .. 

~ dinage, dedlcdte,& de pêeHe, dont on me pap 
fe depuis quatre jours,qtr'àleine ai-jé l' ~l~tit 

~~ affe:z libre ponr vous depecher cet e:tpres .• 
& pour vo-us faire un détail des affaires qui 

K.2. 
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~'obligent à vous demander une enrrev~; 
-mait c~ qui .IP.~ trouble d'av.antage , efi l'tm
:pert.mente tfohe 4e nos plus fa_ges compa
rJriotes . ·'Car cQS bonnes gens tant :Prêtres,. 
tGentilsl1ommes~que P~ïfans ,.;nefont;.que me 
~parler. de-Sorcjers, d~ui~ -~ m.atinjufqu'a\1 
foir., -& ,même ils vous :~itt?nt ,en .partiçulier 
.comme l'horpme du .mondse ~:qui les Sor
,ciers ~nt . fait le pl~s de;niches .. Eqfig , pour 
:peu qu,ils cqntinu.ënt à ~e débitec leurs chi
:méres, ·ie croi que je qe;vienprai Magicien. 
Ces ;vitiopaires ~,affP.r:~nt d,un grand fé
·.t:.ÏC~ que ~el &~ftel~~ fqpt:Sorcie~s ,_qqelques
-l!ns·jurent de _b(}lltleJ"oi qu'ils le font eu~
~mêq1es , d·a~t(-e5 me difent qa çon~ience, 
qu''ils ront.~té, & qu,enfuite ils ont quitté le 
fabath. ~e deman,de aux uns & aux autres 
_les çhl-f.mes de ~e fabat.h; ils me réponden~ 
.que c,~jl: un Palais .oill'on trouve les m~~~
}eurs ~:Vin-s , les plus beaux repas ., le.s pl,us 
~Hes 'Femmes, &, la plus agréable ûmpho
;nic qui toit fous le CieJ; qu'on y boit, qu'on 
tl mange , qu" on y ~anfe, & qu'on y fait 
.~cc les l)a~.es.ce q~onpeut bic\l faire ail: 
~et\f) .fans être forcler. E.nfl11 ,., le ne cro~ ml 
p~& >Elu'll {oit permis au :x bê~es d être fi bê~ 
xes ,que .ces .fo~"·~à •.. Ceci fwa~affe l'i~_agi~ : 
.)laQon , !=ar enfin , on s'apel\e ici Sqrcie~, 
~om~e a,illeurs on :S'apelleroi.t Camarade~ 
';out le monde en croit le nombre ft grand r 
Ef:l~il c~ botlteuJ ~ un ~~ de ne fO.~ 
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J)atrer pour tel ; ainfi chacun fe fait gloire
de porter ce vénérable tître de Sbrder. Ort 
!Y'~ prend p6ut un Ath~e ~ ~epais--que jé fui! 
Jé't, parceque· je me tuë àe dire ·l nos Prea 
tres & à nos Gentil hommes qu,ll n,apartient 
qu'aux· cerveaux creux dè donn~r d"ans lo 
paneau de ces rêveries. Mais ce;· qui me 
defefpore, c'e!t~qu~ai:tnt autant d~efprit que 
vous·en avez ·, vou~ püiffiez-\tou~ même go~ 
ber ces folies fi~ rnonftrueufés ·' malgré cen' 
raifons contraires à cette ridrcul'e opinion, 
S'çachez , Monfieur , qu,il faut abfolumen~ 
nier la ~oute-puiffance dè· Dieu , fi l'oq 
établit dans le monde les Sbrcierrs , les Ma~ 
giéiens, les Devin~, les Enchânteurs, les Spe'f 
lires, ~es Fantômes, les Farfadets, les Lu .. 
tins, & lè Diable vifib'fe qùe nous mettons 
à·laqueuë ·de toutes ces chimêres. C~eft 
avoir peu ~de·rcligicm, d,êfpri't, ~dé f.lgeffc 
d'é croiréquc Dreu Œfcrvé de SOrciers & de 
Magiciens pour faire du mal aux" hortrm.es , 
&_ aur\b;ens de la tetre: Il rry a que les 
E'uropéans capables de cro~re ces fottifes~ 
Ch3'Cun fe fait ·un plaifir de conter ces vi
fions; Il· ne fe- trouve·perfonne qui n'ait vû, 
ou emmdu quelque efprit en fa 'vie. Pet.l 
de g~ns vot1t à la fo\trct de ces erreurs ~o
l!tilaires~ On fe, fèroit -·~n fctupul~ Ade cro1re 
que ce font des inventtons ·des Pretr.es ldo~ 
~tres: , & Chr~tiens; on a trop bonne opi~ '*'Il-dés g~ns d3 É.glife -pour leur 1 rn pu ter c~· 

K3,. 
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lJl ;- & fi par hazard il îe trouv.e un homme 
Jerfuadé de la [Qurberie des Prêtres qui fai ... 
fojent parly.r les orade, , pour efcroquer la~ 
Qour(e des hommes, & ks cuiffes des fem;o 
:mes, il fe trpuvera cent ignorans qui ne le· 
croiront pas. Croiez.- moi , Monfieur, fen 
demeure à,. ces anciens Pr&.tres , pour ne pas 
vous fcanda!ifer par les ind ufiries d-es Mo. 
qernes, j" ai Ja marmite du Pape trop en tête 
pou~ l'empêcher de boüillir ; car elle pour... , 
roit bie.n être un jour ma derniere relfottr_. rcn 
c;e , ainfi j.e dois me taire. Ccci mériteroit 
une dilfertation claire ~ dill:inÇl:c; peut-êue 
faure?.-VQUS de moi quelque jour. Cependant 
;1prenez , s"il vous plaît> qu'un "Efprit fort 
ne f~auroit jamais fe laiffer perfuader qu'il 
y. ait qç~ S9rc.iers &c: .. fur tQqt en confideran .. ~, 
qu•ils font tous gueux comme de rats d'E· 
glife ; .. & c=omment efl:-ce que ces coquins 
auraient le. courag~ de fe fier à un Maître 
qui les laiife pendre & brqler, hi~n loin de 
leur enfeigner dès tréfors cachéz , & mille 
~utres fec;rets darti le commerce du monde,. 
qui pourraient les enrichir? Comment peut. 
on croire, je vous prie:, que Dieu donne Ie 
pouvoir à ces gens-là d"exciter des tempê1 
tes, de b0uleve~fer les élemehs? On prftend 
* J•apelle Efprir fQr.t·un homme qui ap~:afQndit la m.

ture des chafts , qQi ne croir rien que ce. que la rairon 
a meurement examiné, & qui fans avoir égard auXo 
préjuge~ , décide fag~men t les affaires dom il s•eLt. 
~l~rcl à.foud. · 
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qu;,Ie ~îable les engage par des promelres, & 
qu Il fan des parus avec eux [{)us feing pr1Ve ;
ft cela étoit il s'enfuivroit que Di·eu donne le 
pouvoir an diable de féduire les:mifét'able:J 
mortels; ce qua il ne fç~uroit faire f~ns auro
lifer le menfon~e. Ain li, c'dl: infulteren fo1'* 
me la fageffe de Dfeu, de prétendre qu'ila-1·me 
l'ennemi du Genre-hum.1in ·contre les hom
rn-es. Il n-'apanient qu·aux cerveaux creux & 
propres à recevoir toutes fortes de rêvé ries, 
de croire comme d~ articles de foi, la mé
chanceté des forciers, l'mduft:rie des m:lgi
tiens·, le pouvoir des enchanteurs, l''aparirion 
desefprits, & Ia-fouveraineté du diable, puis 
que tout cela ne fe trouv.e que dansfim-agina
tion des foux"&' des cagou. n efi bon que la 
populace fe repaiffe de ces chim~rcs; les gens • 
qw les-prêchent y trouvent leur compte pat.: 
tout Païs, faites un~eu d'attention~ ccci,&; 
V{)US ·trouverez que j'ai rail6n. 11 ne fa-Ildit
autrefois qu'être Philofophe ou Matbémat'i
c-ien pour être Sorcier. Les 5a-uvag~s croient 
qu'une montrc,.une boulfole, &· m'iile autres· 
machines font miës par des efprits. Car les 
re~plc:s ignorans & grotf.aers fe fbrment des 
Jdees extravagantes de tout €e qui forpaffe 
leur imagination. Les Lappons & les Tartares 
Kalmouk,es ont adoré des Etrangers, pour 
leur avoir vù faire cks;toUrs de gibeciére. Le 
mangeur de feudêPàrisa pa!Ié très-long tem! 
p,QUr un Magjcj.en. Les Pbnugais brûlérenc-

K·-t: 
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tin cheval qui (-âiàit des chofesmerveilleufet; 
& lon Maître l'échapa belle, parce qu'on le 
croioit un peu Sorcier. En A.fie les Chimiftes 
font réputez empoifonneurs; en Afrique les 
Mathématiciens patfent pQur des encha~ 
teur..s; en Amériq't:le les Médecins font regar
dez comme des Magiciens, & en quelques 
efldroits de l'Europe ceux qui poflèdent ~ 
langue l-lébraïque font accufez d'être Juifi. talt 

:Revenons aux Sorciers ; qnclle aparence y ~d 
a-t'il que ces. gens-là vouhtffent·donner leur œ 
arne au dia ble, pour les pl ai firs.i maginaires du 
f2bat, pour cmpoifonner des bdbaux, pour 
faire wr.nber des or::~ges de grêle fur les bled9, t 
~our (l~'l.'er des vents finieux qui renverfent 
le.s.arbres & les fi uits.~ Ne lui dcmanderoient• 
il5 pas plûrôt des richdfes? L'ar edio, Ci le 
diable a le pouvoir de bouleverfer les élé
mer.s, & d'interrompre le cours de Ja nature, 
pourquoi n'aurDit-il pas celui d~ tirer de l'or 
<les mines du Perou , ou des Tréfors de 
J'Europe, pour faire des pen fions à· tous ces 
Sorciers , qui font gueux comme des rats 
d'Eglife. Vous me ré.ponàrez que les- piéc~s ~ 
d'argent fe convertillent dans les mains du 
diable en fei.ii Iles. de chêne, or cette rai-fon 
détruit le pouvoir qu'il a de faire tant de 
merveilles, & m~e celui qu'il communi
que aux Sorciers. ~1ai-s fupofons qu·il ne lui 
{oit pa.s permis de manier de J,arge1n, ne 
,eourroit~il pJs, étant auili..f)~Vant qu'on !t 



. E 1 n·::E D A NE :n A 'Ire; 11 ,: 
fiit leur enfeigner les moiens d·en aqué
rir dans le commerce & dans lé-s Jeux, leur" 

• hldiquer les tréf~rs cachèz-.:·ou pe.rd~s par le~ 
J1l_ùfrage des Vatffeaux, ou dti moms ·Jeur~ 
donner le même fecret qu,att ·M·agicien p;p: 
fltes , qui faifoit· ·revenir ·déll"is fa bour(èt 
rargent qu .. il avoit· dépenfé? Vbus rrouve-.· 
rtz dés ~·ns· qui vous foûticndront r.q.ue le-· 
diablè s,etl fervi dela goetiè trè-9-long--term.: 
avant le Déluge, pOur pr~cipiter les peu .. 
ples dans une idolarrie magique ; mais fr 
vous ·nrenez ces doét-eurs d-e conféqueoce · 
f8 conféquente, ils·enfuivra que Dieu r~ 
roit dltône mdlice·a-tl"oce; ce ;qui ne f~u-roic· 
~re. Ne vous écon·oez pas, Monfteur, -de· 
ce q_u~ j~~ nie à. cett~ ~èure !es M~~iciens~, 
aul1i-b1en que les Sorciers ; ·Je le fa1s par~e 
que·, 1 mon avis, fi fon convenait des- uns, u~. 
faudràit convenir de-s auueg~ ltn:ty·a point:~ 
d~homm·e au monde qui he prenne ~tri11'4t. · 
pour le· Prince·de~ Ma-giciens; cependant il 
ne l, étoit non plus que vous. Voici ·en quoi 
ronfiftoit fa Magie. Ce Philofophe des ptus-: 
hàbiles de· fon Gicle aiant dO'nné· d'eg preu·•· 
\'es dé fon fç.avoir • en prefence d~ li\ ca-· 
naille de Lion , les femmes en ltirent fi· 
charmées, qu .. eHes fe fervirertt prefq~e too ... -
~ de lùi po-ur coëff'er leurs m~is , il e~· 
qaelques Keligieux Démonogdpht~ poar
rwaux , qui ·le mirent auRi-tôt à la tête de~ 
cinq Papes que le Cardinal fchifmatiqp~ 

K. 1· 
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Benno a eu -l'infolence d~ trait,er d~ Ma~ 
CJtns. Ç~pfndant , le Ltvre d Agnppa fait 
~utant d•impreffion fur l'eCprit des fou, 
que le Grimoire, les Clavicules , & que le 
Haptameron de ~i.çrre tfApono. T,outes ces 
chiméres vi-çnnent- de) imre.rtinens D~mo. 
no.graphe~, qui ont re)np_1itoute la terr/d'il-. 
fufions , par malice, ou P~T ignora.nce. Je 
ne fçaurois'Iire les Livn:s de J~ap ~ider, de 
"Uvier , de Nigçr , de SpreJJger, de Platin.e, 
de Tl)/fiÛ:;.,. & des J éfuitcs t!el Rio, & Maldo
n,tt~ fans les maudire érerneJlem_ent, car ils 
foûtiepnent de~ ab(urditez. fi contraires à la. 
raifon & à la fageife de Dieu , que les Prin·. 
~s Çhr.étien.s dévroient f~ire une n·cherche 
dç_ tOUS cçs e:X~lll pla~res, pour fesJaire brûler: 
p.ar la .main du bourreau, fa~ é-pprgner la. 
i)imonomJnie d;e Jean Bodin , le Maillet 
Q.~~ Sor.ciers, & leS- fe pt Trompe,tès. ~elle 
apa,.rence.- y a- t.'i.l ,qu,lki' Roi des 'Gots fû~
ftttn.çmro~ éh#peau v.~nte.P':., à caufe qu,il 
apelloit tous lr:s vents avec: fon chàpe~u, les 
faifapt touroer vers l!l)?a.rt:iç dY monde qu~. 
h@t) 1~~ fem.blPit ~ ~· P4rtttçlfo eût une 
armée de d1ables fous foD: cprnmand.ement ;~~ 
~e S:.tnt:.46~r.et)Us fi.i \'oir à I'E.-!flpereur Ba-. 
file fon fils en vie., quoiqu,il fût mort, q.~e 
J4icb.qJ /;~Eçgjbis pr.é~î~ à..l",Umpe;eur Frédé
Ji·Ïh. l; . .ft le J• r qu)tl mour.toit à Fi.orfu~o/4 
qèps la Boilille , q~e Pitlutgore. fit mourir. 
~ferr e,.a en .4a.Ue.; P.at~i v~nu dç.ce.r~h-

, .. :"'· . 
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tres-· paroles mag1qucs? Cepend.mt ces Au
teurs foûtie-nnent cent mille fables de cette 
nature , comme des véritez· incontefl:ables. 
~1ais oe que Gervais foû.tient de la mouche . 
d'airain de Virgile, couronne l'œuvre. J~ 
m·étonne qu\u1 Ghanc~Iier de l'Empereur 
Othon ait pû montrer fon extravag1nce par 
cette fttuffeté , fuivi.e de mille autres ; cela 
vous fait voir que la dignité de Chancelier 
n'a pas toûjours-la vertu de rendre fages tous 
ceux qui ·en foot revétm. N'avons- nous 
pas oüi dire-. cen.t fois que le diable a voit; 
empÇ>rté le Irréfidènt Piclion ~·1 Perfànne 
ignore.t-'il le patte de Mr. le ~1aréchal de. · 
luxembourg; &-ne croit- on .pas aveugle
ment que le pau v re 'FGr.MJdrer fit forti.r cent · 
d'iJblotinsde l'enfer, pour entrer dans le corps 
des Religieufcs de L'OUdun ~- ~~Iles im
pertinentes fottifes allégue Jéan s'hefer.<Jans 
fon Hill:oire de ùaponie ~ Cela n'dl.:il p~s 
éronnantqu'on permetlalc6turedecesliv-rcs~ · 
N'y a-t'il pas des gens ~z foux;pour croi- _ 
re ces chiméres, com.me .. des- anic~s de Foi~ 
~s defabuftrf.Z..Vous -, & vous fêra~t'.il pof
~le de les· per-fuader qu'tl n•y; a point de
Ncüeurs d'ëguillette , d'Bmpfalmilk§ qui 
g.uériffent les plaies p4r des paroles, .des ven
deurs de çaraéèéres, qui p.ar r v.ertu de c:er.• 

~"Qir~ de LOüdun-qae la tir'annie à~ ~rdinal ·~e'! 
t\ichdieu .fit périr pa~ le feu , fil\nS avotr COaliUUif' 
dsauuc criœ,e qu> celui de Ju~ avQlr dépl~~ 

l( 6 
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nes fioles, jarretiéres, &c. font des mirac!ft; ~' 
de toutes efpe c<:s~ ·Non, Monfieur, vous n' e~ ~a 
Y·Îendriez jamais à bout. On vous prendroit J6lU 
pour un Hérétique, Oll·toutau moins pour · 
un Magi-cien, qui ·buttcroit par cette finelfe.. 
~ m·ettre à Jabn d~- pourfuites de vdtre Par· 
leme nt toute la ConfrairiClM.tgique-. Croiet.·· 
moi , f\.fonfi cur , tout ce qtte je vous é. 
cris dl ·p0fitif.., le diable·· n~a pas-le pouvoir. 
de fe manifdl:er à HeM y-eux ;··par oonféquent.. 
H ne fçauroit nou~ attirer dans fon partr·, . 
par des conv.entions de Magie, ou de for
ti lege ; -cela repugl).eroit trop à·la bonté dt~ · 
Dieu, qui ne~rend point de piéges. aux hom
mes déja ft jets à tant d~ égaremens, par leur 
prop·re m·1fere. Mon intention, comme vous 
voiez , n'elt pas de nier- le- diable, car jè 
~·oi qu'il. efi al:lx enfers·;-mais je nie qu'tl 
ait jamais forti de ce Païs-là , pour venir 
.&_ire du ravage en celui-ci. Vous aurez bea.a, 
m·alleguedes-paR'agcs de l'E~riture; je vous 
.répond t'ai que fi··Votts les-preniez to~s à .Ja let
tre , vous dônneriez des pieds &· des mains. 
à Dieu, & même il faudroit que vous fif• 
irez parler k: S. Efprit comme un lroquoit. 
lJ. faut qtJC vou~ f~athi , ~ ,qu·avant t•arrivée 
du Mdl~ les dé'llons- é1oient des Dieux 
henins & rutclaires , & ce mot de Aelporhl. ne 
fignili_git autre chof.e qu~ les .bons geoies. 
:Mais les Evangeliftes les ,ont rendus infer
.aa.ux, en l~UI do,nnao.~ r.épith.ete .. dQ.. ~~~ 
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~·!veut dire méchans. Ce qui fait que de· 
putS. ce tems-1~ les bons djables font deve
nus malins, Nlon le ftns litteral: Vous voie2 
donc, Monfiëur, q~e jé n~ m'obfl:ine qu"à 
nier -les SOrciers , les Magtciens, les En~ 
ehânteurs, &c. Cela m'e{\: d"autant plus fa· 
cile que les Interprétes de l'Ecriture Sainte 
les apellent indiféremmeot Aftronomes , 
Chirom.anciens ·• & /dl"rotogue" _De fort~ 
que par-J"érplièation de ces mots finonimes., 
ils n'ont j.amais prétendu dire que ces gens-1~ 
fa fient les écoliers do dia-ble -; ceci méri .. 
Mroit une ·dHfertation fort étenduë. Car la 
matiére dl un peu délicate. Jé me- conten• 
te de l"élieurer· en- pafi•·nt· , f3'n5• m'arrêtet' 
plus lon~·tems à ju{Hfierdes criminels d'ut) 
cri mt· imaginaire, qtt:îl eft im po Rible de oom• 
mettre efKttivement. Croiez .. moi , Mon
fi<> ur , les Magiciens font ces 61oux qui; 
~oupenr adroitement la bourte, & qui d6-
crodtérent -t~ pones.-avec-.la m~me f\lbtili.té t 
ks Spethes, les Famômes, los Lutins-, les~ 
~rfadcts & lés .Bfpr-iu, font ·ces- marauts -dé: 
valets qui· voleM: de nuit lés fruits du jar. 
din 'le bled du grcllier, ravoi~ de ,.écurie. 
qui cardfeR t les fer van te~·, & peut· être , la: 
femme Je ICJUl' maîtte. 1.-es.- Enchanteurs 
font ce~ coureurs de ruelles,. ces foapirant 
(n tÎ .re d'office, qui fous promeffe de ·ma
;,iaf.e , attra-pent les 4ottes filles, qoi donnent: 
claJ.tle paneaLl de leun en,hantemens. Les. 
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devins font (:es 6ns Ecclefiaihques qui e-on:. ~" 
noiffant la foibldl"t! d'e(prit de certains Ri
chards, leur extorquent des legs pieux, avec 
leur dexténté ordina1re; & les Sorcjers f.ont 
ces fa.ux, Ivlonoieurs dont nôtre Païs dl alfez 
hrtile,au!li.,blen qv.e.de .cesRogt1eurs qui font 
la barbef:~adroitement aux p1allr..es& aux p.ifio. 
k!d'Efmn.e1çarc'.efl:ju!tementdurandanuir, 
& dans les l~ux Jes. p~us cachez qu" ils font ces 
ope-ration~ fabath~es. Je vous dis tout ceci 
pp ur en eyre .bien iaformé...Aprés cela vous en 
croir-ez, tout ~e q.u~jl vous.plaira.Jè!Çai que les.. 
Bearnois ont un pe-u de penchant à la f-up~d.l:k 
tion; ils en font redevablesaux;mciens rn em
bus de leur* Parlement, qui ,pouifez d~une. 
cruapt~,pire~que celle.deNéron, ont f-ait bnl· 
~t~~_de!.pauvres malheureux· .innocens. Si 
ces eo;rag~z CDtlfeiUers font en Paradis, il efb 
firque vous ni moi n~irens jamais en enf(r. 
Qroiez~m-oi , tout homme qui fè.ra capable-. 
. de croire~les ·thltner-es dont il eft quefiion .,-~ 
ne 'h~fnera pas à gç\lçr cent mil~- flUtres fa~ 
bles t.doot l~ge~ d~c:fprit fe rnocquent fort 
fagement .. Mon intention o·dt pas de d~àb~ 
f~r le vu\gair~ ignQrant, car ce ferait vouloir· 
pRendre -.b LAine. avec les d<nts. Ce n~eft, 

,, ' . .. . ... 
qua. vou-s.a. qm J~en veux; .car vous JUrez, a 
01: qu" on dit, que tous ~~~Chats de la Pro-:. 
viaœontl"bonneur.d"iêti-eanimez par les ame~· 
~ces ancien~ Sorciers. dont les cendres ont 

~.PIIill ~1-kal.t. du Jkarn Pr~T~occ QC In•""" 
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f'trvi long-t~ms aux blanchifTeufes de Pau pouf 
f~ire la leffive. Vôtre falut ne dépç:nd p~f 
de cette créance. Car ce n'dl p~s un ani
de de foi. On fe fait grand tort à fGi-tnêmc. 
d'ajoûte~ foi à ces fornétes d'aparicions. C'eft 
être ingénieux à fe faire peur en fe metantdans 
l•e(prit qu'un Diable fe .transforme enQ9'gue, 
un Sorcier en Ghar, un Mag.icien.en Loup, lSc 
qu»uneAme duRurgatoi..-e pn~ne tout~s fort~S
d~ fig~ues pou.r-ma~ier d-cs-priéres à des Vi
vaù$, qui font..aU'e~~mbarrait~~~à prie~; ... Dieu 
qt/illes ex-aue~ eux1'mêmes. Dés qu·on croit 
ces -v_jfions, on ne (~utoi-t coucher feul ààns 
JmeMaifon,l.ebr-uitd'un_~tfu6roitpo.urJaire. 
&Ja,er tQllt le fa~g dans le$ ;veines d'un- ~~ . 
me comme vous. Gqr une imagination (poL
~~ntée trembk·à la '!_Ûë.de fes pr-o.pJe~c.\ti~ . 
rçs.Ou.tre lemalq~on fe fai~à foi-.m&ue, 011 

en caure beaucoup-.aux.autres. , par le recit 
q.u"on fait de mille_ avant ures imf}t-rtineut~-$ 
& ridicules .. Les efpr1l~ foibJes l~s aWllent-
comme de l'hipocr's.: on intimide tclh·m€'1' 
les femmes .q.u'dl.es lQnt obli~s de fair1 
çoucher-.ave.c:~U.es, enl'a-bieJJcede lt.urs mh 

ris , des gçns affe:z, réfQlus pp ur fa ii~ tô'c au-x. 
SoKiers' au" Magi.ciens. aux s~ .. e~, &c.. 
Lrs j~un.es filles ne. f~uroient aUer <\Wfkr 
~reau , fi quelque Laq.ua.is bi~n armé ne. 
les açcomMgne le fla&»beau à ia mai-n. En
lin, il arrive de. ~eci mille chofcs fàche'"fes, 
4on.tles V~u-rs , ~ Scelerats , & les pajb 
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!a.t'~s pro.fiœnt .avantag~ufeme?t• ~·~u~ ~f 
JÇ Jurera..,..de bonne ... ft11 -que ~ Je; n-a1 pmatf, 
de ma vie· rien V'Ûc-, ni ente.ndu de furnatu
rel, pendant -1a nuit; en quelque Pais que 
je me fois trouvé. J~i fàit -tout ce que Y ar 
pû pour voir ou entend•re t)udque ·nouvelle 
de rautre Monde. J-ai traverf-é·plus de cent 
fois~ minuit le Cimetiére de Q!!5bec, en me 
retirant fe-ul -à la· bafie Vllle, & je n .. ai ja• 
mais rien ~perçû-·. ; ·mais· fupofons que 
feufie vû. quelque fantôme,. ex~fez la 
fuppofition, fçavez-.. vous ce q·ue fau rois f~it t 
Le voici. J"aurois paffé·, mon· chemin l' é
pée n\J ë ·fous le bras, fort traoquilement. Si 
lé sp~ttre eût été à cdté' & s·il·fe fût ·pofié 
dan~ le milie\l. du chemin ; j~ raurois prii 
ferr oonnêterilem de·me-Jaiffer patfer. Vous 
tépcmd rez à ce la , que les épées ac les Piltoleu 
font fort ·inutiles. en ce' cas.U· ; je ravouë~ ._ 
mais il · feroit. aJTivé·de deux cnofes l~une ,. 
qui eft ·que fi ç:eût été un Speétr'e, ma 
fuppo6tion continuant , r~urois· auili peu 
hleffé de mon épée un·e Ombre , une va• 
peur; que cette ombre & cette· vapeur au4 
roit pû me bkffer ; & li' ç'eût éré quelque 
vivant fous .une .figure hideufe, mes-arme• 
au·roient ~u~it reffêt dè'ehMierun infolènt. 
Riemarquez ; s.Jil .. vous -plait-, que dans rous 
ks contes cl .. apparitions d"Efpr:its, de Fan..; 
t.ômes, de lutins; &c. Vous n~-avez jamais · 
é.téw-é_ni ble.tré .. , au moiP.s n~c:n avons..i!O& 
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fàmais vû., fi . donc ces pré-tendus Ambaffa· 
deursd'enfer, ont les· bras- fi mous, pourquoi 
les craindrons-nous davantage que les éclairs 
affreux· qui pr~ccdent les éclats du Tonncrrd· 
€ar enfin , un homme fage ne doit natU• 
rellement craindre autre choiè que ce quipeut 
lui nuire direétement ou indireéhement. Ce· 
pendant , me direz-vous, il faut Elu'il y ait 
quelque chofe à cda que je ne conçois pag; 
puifqu'un homme de guerre reconnu pour 
brave & pour intrépide en:.cent occarions ~ a 
tremblé, pali, & fué de fraieur, à la vûi 
& au bruit d~un jeu de Fàntômes vi-vans, qui 
prétendaient fe divertir à fes dépens. Je 
convitns que cela peut arriver, pui{que cela 
d~ d~ja arrivé à des gens de courage. Mais: 
cela provient d'e ce qu'its ont donné·C:i!lns·let 
vifions dés leurs plus tendres années , & 
qu~ils s·y fi1nt toûjours entretenus, fans fe. 
èonner ta peine de bien examiner s'il pou~oit 
y avoir d.e..s Sptfues, ou non.,Ils ont crû ce 
que l~s autres gens bornez- c;roient:de.la pu il:.. 
fanee du Diable, en un mot, ces gens-là ne 
craignent uniquement que leur imagina
tion. €'en dl: fait , je m'ârrête ·là , Cat" 

Je temps preffe. Je dois travailler fans 
cdfe à mes atfàires. Dieu veuille que je 
ne trouve poin~ de. Chic~eurs-- en_ ~on 
chemin , car on ne. f~ ute pts fi bteft 
d"affaire avec eux- , qu'avec les Sorciers 
& lc.s , F.mtômes. J~ vous demande une 
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entrevuë à Orthe~. Les papjers qui a~'"' 
compagnent cette lettre vous diront le· 
fa!t dom il efi quellion. Je voi que ce 
P.aïs dl: bon, mais , entre nous, la mon. 
noie ni galoppe g.uére , c~eft ce qui ne 
m'accommode pas ·; car on ne vit pas 
fins argent parmi Jes Européans , ~om. 
me on fait parmi les Huroos de Cana.:.: 
da. Je regréte ce Païs-là toutes · les fois 
GUe la marée defcend de~ ma Boufe, pour. 
faire Plac~ aux inquiétudes & aux fott• 
c·is que f~i pour la remplir de ce précieux mé
tail ,,qui donne de la joie & de l'efprit, & 
toutes fortes de beaux talens aux hommes les 
moins hommes. Sur cela j~ fuis , 

Mon lieur , V ôtr~, &c.-
A .. ERLEICH, 

Le ..,._,Juillet, x6t~ 

M:O N SIEUR~ 

ne ur Je coup j~ fu.i~ r~uvé, aprés J'avoir 
..E échapé belle' comme vous. raurés fans 
doute apJÏS, lorfqu'on. vous aura donné des
nouvelles de ma fuite, dont voici Je détaiL 
en fort peu de mots. f~tois prêt à me trou"~ 
ver au Rendez-vous que je vous a vois don. 
11é à Ortlu~, & pour cet eff~t fa vois été à' 
Dit~, où je ~ev?is rçcevotr _des papiers , 
'l~l me. paro:ffo1ent fort utiles ; q~a'nd • 
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par un bonheur fans égal, une lettre d'une 
certaine perfonne de. Verfailles me fut ren· 
duë. Je ~e l'eus- pas plûtôt lûë. qué j~ pris 
le chemm de mon Au berg~ , afui de médi· 
ter les moicnS> de fortir du lloiaume , lans 
être pourfuivi. V.ous pouvez.. croire que. 
mon Confeil fut bien tôt afièmblé, car une, 
cerv,elle ~ommc la mienne. n"dl pas de natu ... 
re ~ perdre Je tems eo délibérations. Sur 
ce pied , je me déterminai à donner le chan-

, ge à mon hôte, lui demandant par écrit le: 
·chemin d,.Age&, où i~ fupofa.i avoir quel- . 
que af&ire. Le meilleur de l,af&ire c"eft• 
que favoi~déja tiré de m~s Fermiers près de 
deux cens Loüis, comme· vous rav-ez.·apÂs, 
avec un trés- btau cheva-l qui m"a fi géoéreufe
rnent retiré du bourbier. Il fut quefiion de 
me lev..er au pQint- du jour, & d~ me faire 
conduire par une porte de la V:ille, qui me 
menoit à toute autre route que celle dont j:e 
vous parlerai. Car, dés que- W fus farti , 
je pns le chemin d.YJrtet_, '.vitant routes, 
h>rtes de Bourgs & de Vlllag~~ p~ffttot par 
des Landes , dans dès Cha-:nps ,.' dans des 
Vignes, & dans d·cs .Bois, en fuivant de pe· 
tirs fentierS-, couchant e.o des maifons éclr
réeS. Je n"avois d1autre guide que le ~leil, . 
& Ja vûë des Pirénée$. Je demandot5 aux . 
gens que j~ rencontrots dans mon chemin , 
quel étoit celui de Pau, enfin, poJJr couper 
~urt, fiaos ll.l~rrê,er au recit d_e quelque.s 
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rencontres , jé vous dirai que j'arfivà~-1 ~& 
ürunJ , le dernier Village de Bearn, fitué, 
comme-: vous f~vez, dans la V~lfée d'Oi:.do~ 
Je ne fus pas·plûtôt entré·dàns cet imperti
nent Village , qa~un·tas de 1>3ïfaos mJÏnV'e
ftit de tous côtez: J ~tgez, s,il vous' plaît, fi 
je n~avois pas raifon ·de croire que le grand 
Prevôt n:a.étoit pas- · loin. €ep~ndant Jje mc 
trompai, car-ces coquins ne m'arrêtérent que 
. parce que :ma mine leur parut Huguenote. 
Ils me laifl.érent pourtant mettre pied-à terre) 
dans un Cabaret, que vons auriez pris pour 
l"Antichambre de l!.enfer-,-tant il-étoit obfcur 
& plein· de fcim·ée. Ce fut~Ià · que:. le Curé 
pt"it la peine d~acourir pour m'intetroger fur 
des matieres de Religion. Ce.fu-t auffi- là où 
je connus que la~ pffrpart-dés 'Cu·rer•de Vrl· 
l3ge, {~~vent au Bi peu ce qu~ïJs'Croient que 
leurs Paroiffi'cms., car aprè.s··lui avoir répon• 
du. fur tous les P..oitHs ).dont i-l: m'avoit in• 
terrogé il jura fur-· fen D-ieu- que j'étois 
Huguenot; c:dl~- ici , Monfieur , où- la 
patience pcnû m~échaptr , mais· à ·la -fin 

· wnfidéra~;~r,· que favois' aft\ire à des-· Bê-.. 
tes , je crûS qu'il faloit ·au ffi les trait-er. en 

. Bêtes : .il fa lut· clone me ré foudre ~·leurré
citer des lit·aRies & le-s- V~res-du Diman• 
~he. Cêpe1.1d~nt :c~la:.11e .proèuHi~ pas l'effet 
que fcn~attendois·; car ils' 'S,obllinoieot toût
~urs ·à me vouloir conduire à Pau ; après 
cela j_ug~z de .r embarra$J où. j~ p1e -trou vois.. 
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Car cette m~âm~ C~na~lle difoit que les Pfeau•. 
mes & les Lttarues eto1cnt les premieres prie
res .que les Huguenots aprenoient pour for
tir du ltoiaume. ravois b:au dirt::que fé
tois .Ecuïer .de Mr. :"Sablé d'Etr.ées , & que 
j'allois joindr.e cetArnbalfadeur en ~ouugal. 
C'étoit d4mar.e in .D({trto. J'avois be3u les 
lllenaccr .d~envoier un Exprés à rinun· 
dant de ;P~u ,.pout' demander jufiice de !"af
front qu~ils me faifoient ,.&.de mon retarde· 
ment. Tout cel~.ne les touchoit _point. En. 
fin, ap~~s avoir bien réBéchi fur rembarras 
où je me trouvois ~je me réfolus d'effaier 
tous les moiens qui peuvent ébloüir les 
ignorans., quoique la chofe fût difficile, par
ce qu~ils ·fe don noient ;tous des airs de Do-
éèeurs. C'eft ici où je.dois prier Dieu qu'il 
benHfe l'Inventeur du Tabac en poudr.e , car 
pendant quefagitois mon efprit trois ou qua
tre httures_a~ec. cesMarauts, je nefaifois.qu' en 
preudr.e fans m'en apercevoir. Or commd 
fouvroîs ma Tabatiere à tout n1ornent, un 
d~ plus trait4bles Paï(ans .de .Ja Compagnie 
s'avira de m.e demander ~ Yoir la peinture 
qui étoit dedahS.; laquelle re:préfentoit une 
Dame de la .Cour ~tenduë fur un lit de re
pos to~tte nuë ,les cheveux épars. Celui-ci ne 
reû.t ,pas plihôt vûë ' que r aiant fait voir 
~ux autres , ils fe dirent entr~ eux en Be Ar .. 

11ois , .que c~étoit une Mad~la~ne. A ce beau 
JUOt Ue pris coura_ge , ne fa1fant pas ~œ-
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blant de rentcndre ; quand tour-à-coup Je 
·Curé me demanda ce que ce portratt-là fi. 
gnifioîr.J e 1 ui répondis que c, étoit une ·sain
'·te qui ,Jengeroit-Yinfulte qu,.on fatfoit att 
mei1leurd·e tôus fes Dévots , & prenant la 
hale au b_ortd,je regardai fixement cette nudf.. 

;-té, & je forgeai fur le. champ une prie re à (;et .. 
'te·! sainte , fui-vi d'un éloge , où jè lui attri .. 
fbu'ois plus de miracles qu,i tous les autres 
'Saints de l'aradis. Cette oraifon ·jointe aux 
··exclamations queie faifois,::rveugla tellement 
la Troupe, que chacun haïfa, têt-e nuë, la 
I>ame d()nt il dl: quefl:ion , avec un .zéle 
-merveilleux. Alors je celfai d~tre ··Hugue .. 
··not , d'autant plus que ·je continuai à invo-
quer.cette·Saintequ,orrconnoît en Bearn avec 

.. 1a même ferveur & ]a même difpofition à faire 
de! mirades:Ce fût à qui pourrait obtenir ces 
prieres par écrit , pendant que chacun s' em

.prefroit à -l,..envi de me guider dans les Mon• 
·tagnes , &: de Ille fotrrilir des Mules. Voi
Ja , Monfieur , ,un détail affez plaifant des 
-effets du Tabac .en poudre.. S'il fert à bieft 
des g~ns pour trouver une réponfe ~ pendant 
eet efpa~e de tems qu"il -lui faut pour aller 
clepttis f.esaoigtsjufqu"aufond du nez; il m'a 
férvi d'une autre man.iere à me tirer d"affai .. 
·res , t'ans y penfer. <l!!.el malheur pour un 
honnête homme d"être 'obligé de profaner les t' 
'Saints pour fauver {à vie ~ Il eft vrai que j'ai ~ 
dirigé mon intention e.n .cela. Néanmoins,.. ~~ 
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j'en ai ?ema.ndé.~rdon à Dieu. Or ced 
v~us fàn ~oir ~u un menfot1ge bien habile 
!att dans 1 efprtt du Vulgaire ignorant, ..des 
1mpreffions que la ·vérité toute nuë ne fçau
r-oi~ faire. · Cl.!!_ elle pitié qu·un Curé ne (ça
che pas fon Catéchifme'l pendant qu•il ava
le dt-s fables pour des miracles. -C~efi l''af .. 
faire des Evêques ,.& non pas la mietme.: il 
en dt de ces Prélats comme des-Officiers d.e 
guerre, plufieurs le font-par faveur , plûtdt 
·que par mérite. La plûpart s,attachent à la 
fcience de plaire à leurs 'Souverains, au ':lieu 
de plaire à-Dieu.-vouloir réformer ces abus~~ 
c'efi prétendre avaler toute l,eau ·-de la Mer .. 
~Je n'en dis pas d,avantage.; car ·ceci ne me 
touche pas. Ainfi , je reprens le fil de mon 
·Avanture, en vous di fant que je loüai deux 
Mules,l~une:-pour monGuide,& l,autre pour 
moi. l\1on cheval étoit fi fatigué .des efforts 
qu,il a voit été obligé de faire ~pour me fau
ver, que la reconnoiffance v-oulait que je le 
traitaffe,avec toute forte de douceur & d'hu· 
manité , puifqu-<11il l,aovoit ft bien mérité par 
fes bons fervices. Cependant , ia nuit qui 
llle paroHToit un fiéde ., tant je cra.gnois l,a .. 
:proche de l'Engeance Prevôtale, me donna 
plus de tems qu"il n~en faloit pour deman
der pardon à Dieu de l'~n'VentJon .do~t je 
m·étois-fervi, fous les aufptces àe fes Samts • 
pour me tirerd'affJ•re. Dan" c~tte fituation 
je mettois incefi'anunen t la tête à la fenêtre, 
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1JOUr apeller l'aube du. jour; mais ce VillA
ge dl: fi fort enclavé dans les Pirénées, qu'~ 
peine y.,voit-on le Soleil au plus haut degr~ 
de {on ~fcen{ion , & la dixiéme pa nie de 1. 
v-ou te des Cieux. Enfin, las-de cene manœu;. 
v;e-& fatigué des traNaUK du corps& de l'c.f.
rrit' fallois donner à la na.t.ure une .heure de 
fommeil-, po1:1r trois jGurs de ·YeiUe., quanà r entendis Ut1 grand;bruit d~hommes & de che
vaux à la porte du Cabaret. Les coups 9u~ils F 
y donnaient , & les cris qu'ils j~ttoient, fu·ent ~~e 
.glacer toùt mon fang dans les veines , car 
ie ~rus que tous les Archers du Roia••.,e 
.étaient à mes trouEes. Cependant , ,fen fus 
quitte .pour la peur ; car c~ étoit .des Mute
tiers .qui alloient trafiquer en Efpagne. Pen
dant ce tern:ps-là mon Guide & le .jour étant 
arrivez enlèmble, nous pro6tâmes de la corn· 
pa~nie de -ces Voiturie-rs. Ce jour-là nous 
J?afiàmes jufqu'à SAllent premier Villàge 
d.'Efpagne, éloig~de fe.pt lieuës de Sarans, 
iprès avoir ~paffé devant .une maifon qu•oll 
~pelle * .Aiguts-Caudu , où l'on prend les 
bains qui guérüf.ent une infinité de maladies. 
D.ès que farr-iva.i à Sallent , on me condui
iitdans un Cabaret fombre &. ténébreux, plus 
propre à loger des Morts que des, Vi~.a11~ 
J"étois fi fort accablé de fommeil.que je dor~ 
mais debout. Mais comme les lits me pa
rurent des greniers à poux , je fis étendr-e de . ~ 

* C'ci-à-dùe, -caux chaudè" 
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~la ~aille .fur le pla~ché , ou j · uH: iettai , u.. 
pres avotr p.erm ~~ a mon g~tde d~..: fai-r~ 2l&llk 
d:x>nne chere q u Il voudrolt, pourvu qu'il 
ne m'éveii iat pas. E n cet état , je dornlh<ic
.puis neuf heu res du foirju.fqu·au Jcndemairt 
à midi, filns ,m'éveiller , enfui re nous em
~loi~mes le rell:e d u jour à <: hercht:r de,uoi 
faire un très-mauvais repas .. Le jmu fuivaat 
llous .piquames, de fQrt bonne grace pour ga. 
~ner un cabâret., où.nous trou~âmes quan ti• 
.té de Poulets & de Pigeons, f.ur lefquels noll$ 
nous dédom~eirnesdu .pr.éc~dent ~.îce . E n· 
b\\, sou~ arrivâm:s hier en cette V ille, qui 
.efl: fitnée dans le plat Païs , à deux Iie~s 
des Montagnes. Tout ce que .je puis v;au' 
dire, c'ell: que depuis S4rttns ;j ufqu'ici $ la 
traverfe eft de ~ 2.. lieuës ; &. l'on oe fait 
()Ue monter lk déceodre par des cbemini 
li étroits, que pour peu qu une n1ule hron
~hât, on tomberoit ave.c elie .dans d.es pré • 
.cipices affreux. Mon guide m'a dit qtle la 
.-ou te de la Valée il' Afpe dl: plus belle , 
flus courte & elus commode.. Mais que Ia 
.plaine de ~Aint jean .de pud de por.ç furpaffc 
-la valée // Afpt ,. & .qu~il n~y a que huit 
lieuës de diJlance entre RontevAux & le 
plat pais dé la NAvArre. Quoiqu~il en foit, 
je fuis furpris que Hercule n-'ait :Ras fi,. 
paré ces Montagnes , p~ur la .commodid 
.des Voiageurs; comme 1l a fait celles d~ 
~lj.l & A&iü pour l'avantage des Navigt-

r~me ,DI. L 
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:tc ti-rs. Je pars demain à la pmntc du ·jour., 
j>Ollr Saragoça, ~fin d'y ani ver le même jout. 

Je fùîs, Monfieur, &c. 

AHVESCA,Jet:t.fuilltt 169·S· 

MON SIE. UR. 

D
Epuis tro.~s mois que ~e fuis dans cette 
bonne V tlle.de Sttragofa, ~ons m'avet 

écrit fep~ ou huit fois , en vous plaignant i~· 
.ceffammc.~t du peu .de foin que j'ai eu de 
fatisfaire v.ôtre .curiofité , mais il faut vous 
en prendre à .vous-même , .& non pas l 
moi •. Car., G vous n~aviez pas été fi négli
gent à .rn· envoi er .ce que je reçois aujour- 11 
~'hui , ma plume n·auroit pas tncé dans· 
·mes Lettres tinquiétude .de mon efp.rit , a tl 
lieu de vous raconter ce qui fuit. 

Je ne fçai fi je flois ap~Ucr cette Capifa~ 
.du Roiaume d'Arragon limpiementbelle,otl 
{1 je dbiS y ajo\lter le mot de trtt; -quoiqti'il 
.en foit , .e.lle eft fort grande. Les ruës fotit 
lar_ges , & bi~n ya'lées ., les maifons ordi
J)atres .ont trot.s etages , les autr-es en ont 
6=inq ou fix ; mais elles {one toutes bâties i 
l'antique. Le l?laces ne méritent pai ctu·on 

1 

.(!n parle. Le' Cou~ens , qui font ici ca 
quantitf, fant ~énérakmem bea ex, & teuis 
j~:rdins & lears Egliie! ne le (QIJt ·Pfl moim. 
J..'.E_glifç Catbédnle 1 qui s'apelie ~ ClM , 
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'dl -un très-beau , &. tl è -vJH:e édiftc~
L'Eglife de ~ Nuejlr~t Sett~ra Jel Z'ilq n'a 
r.ien q~e de fort ordinaire. en ce qu_i regarde 
J Archneéèure. Il el\: vrat, que la Chapel
le où eft cette .Sentrtt , ièmble ta, it foit 
peu curieufe , J>Jlrce qu'" elle efi (o.ûtenaine .. 
Les Efpagnols prétendent qw'elle .e-fr d'une 
matiere inconuuë à tous les hommes. ·sans 
-cela , ~ la cr-oirois de bois dt noier. Cette 
CbapeUe a tr.e-nt~..:{ix pieds de longu ur 
& vin,g!·fiJC de largeur; elle dl remplie de 
Lampes ~ de baluür~ , & de Chandeliers 
d'argent •. auffi-bten que le gra d Autel, ·k 
de quantité de pieds, de mains, de cœurs, lk 
de têtes , que les miracles de c.eue V 1e1 ge 
ont atti-ré dan-s ce lieu-là. Car v-ous fç voz 
qu'elle en fait tous les jours qui furpalf'-nt 
l'irnagination; mais r:e qu-'il y a de fllus f'l
lide, t'" dl une in6nité de Pierresprécieu Ces • 
d'un prix in~llimabl~. dont fa robe, fa Coll
ronne & fa Niche foot remplies. t Cette 
Vifle eft fituée fur les bords de la nv.iere de 
l'libre : quieft large comme la Seine à Paris, 
& bârie fur un terrain ~al & uni, ét~tlt 
revétuë d·une limple mw-aille, dégradée & 

* N&r~ Dame du Pilfxu. 
t .On ~oit encore dcu.x Eglircs. con.l1:!u~tts par I~ 

G1t1 • oii il ne manque m be.auté nt fond tt~. On y ~""* 
•&JqlX de t-ris~l 1es \"Outes i'o~v.e, elut falilt ~lC 
fi\IC c;es ~upJClJ catc.®itl8flffiU~C1l~ WCSJ l1 ''~ 
QQtoruic. 

L z. 
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~échauUée en· quelques endroits. les Arr4 ... 

.gonois eftiment infiniment le Pont de Pierr_J: 
,qui . tr~v~rfe la,.rivi~re , p~:cequ~~ls n·en one 
j>as vû .. çent autres qui font plus·beaux.lls au .. 
roient pl~s de .zaifo~ de -regarde,r le pont d·e 
·:bois {j.tu~ un peu au.-deffous , comme ~~ 
-plus beau qui foit en Europ~ • .On troatÎe 
~dans cette Ville iles ~cademies-po~r les ex er .. 
. cices du corps & de relprit ; ~fur tOUt ude 
-belle .U niverfit~ qui ne céde qu~à celles-de 
Bal~tm.ttnca, & de .Al&d.tt de HenAres. Les é· 
caliers f~nt géqéralement tou.s babillez com
me lesPr'êt~es , ~~efi:-~-dire en manteau·lGng. 
~Mr. le l)uc de rou'ven.ttu efl: Vkeroi de ce 
Jtoiau~e.; cétte Dignité Triennalle me pa· 
;I'O't plus honora hl~ que lucratiye; car ellen~ 
tendquefixmille.éçus paran.L Archeviqu~, 
:.entir_e ~vingt Jllille de fon Archevêché, mais 
~omme ile(\: vériublement homme de.bier:t, 
'il difiribuë le tiers ~e ce revenu aux pau.vr~; 
Sa naiffaAce eft de-s plus obfctu.es , cependa~t 
il a été P r~fident d~un des Confeils de laCour 
.d'-Efpa_gne, peut-être efi-ce i .caulede.ran
tipatien~ur~lle qu'i~ a todjou.rs eu~·po~r les 
Fran~ojs. LesChanomes de fa Cathedrale • & 
ceux de nôtre Dame du Pilier retirent cent é-

1. eus par mois de leurs C~nonicats~ * Elj~{ifitiA 
~fi: le. çhe(~~ t9~ !~s ~E~puri~~~ dF. r Arra~QP· 
~C,eft tntre Ces . mains que .1~ Rois d.Efp~-

0 * Cette ~-argc ta. à pe11 prà çcl.\c de Cla~~ 
J:CJ• 



~ 1j' D 'E I5 A lfE M A at~· ,; 4 f 
gne·trouvcnt'l.ine épée nuë, quand ils pr~tent 
le ferment de eonferver les Privlléges de ce· 
lloiaume, à ·leuravênernenr~ la· Cgürotme. 
Cette cérémonie fe f3it à la maifon de l'li 
députation, <tbi eft un ~di6èi merveilleux~~ · 
~e SAlmedi"" efl: une ef-pece de Lieutenant 
Général Civil & Criminel. Cette charge de 
robe & d'épée efi üiénalle, auffi·hien que 
celle de fon ·l:.ieutenant.w L' AddiAnaA'ReAl'elt 
compofée de· plu lieurs ConfeiHers qui font· 
au ffi friand1 d, épices que les n&res ; otltre· 
cela il.Y'a cinq JUTats, qui,ne confervent leur 
H-énible emp~oi que. d~ux an,; Ce fon~ des\ 
Juges de Pohc:e ,-qu1 fe chargent du fon1 de 
11 Ville. Enfin, jé n·aurois jamais fait, fi fen
~'epr~nois de v.ous faire un détai-l des autres 
6hargesilé ce Roiaum:e. l~e plin, le vin, fa 
volaille, les perdrix·, & les 'liévres y font à 
nès-bon marché. Mais lnianae·deh6ucherie, 
dt extréll)'emént chere , & le bon poilfon 
to~t-à-fait rare. L-es étrangers qui paffent 
dans cette Ville, font ré<luitS à fe·loger en 
certaines hlJtelleriès que les Efpagn·ols apel
ltnt Mefolt'~ où ·les hôtes ne fourniffent atMQ · 

paffans que la chambr.e & le lit, l,éeurie, lat~ 
~ille "' r orge• Ii efi: vrai que' les .,alets ont 
foin d'ucheter ce qU:on veut manger, &d·ac .. 
cotnmoder les ·viandes èle la maniere qu'on 
}~ur ordon?e, p0urvû que oe foit fimplement· 

* Pârtement· flll- n'y. a 11i foin , Di avoine en trpagn~ 
~ (.; ~ 
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à boüinir ou à rôiir. Les vins d·Auagon fonr 
èoux & forts, fur tout le vin rouge; car Je 
l>Jane a moins de- mrce & de douceur. Il n_,y 
a<l'au_tre diverüffcment ici pmdant r'.E.té que 
la promenade. Les Cavaliers & les Dames 
fortent féparement d la Ville, vers le foir. 
lvlais c'dl moins pour prendre le fr.ais que 
pour pret1dre le chaud. L'Hiver on a le plaï-. 
ljrtle la Comédie,. où. l'on dit que les Prêtres: 
& les Moines vont falli fcruptde;. Mr. le Duc
de Jouvcna2o tient tous les. foirs df€mblée
chez lui ; on y raifonne , & on y boit des
liqueurs ou du Chomlat. Lts gens de la. 
prcmiere qualité s'y trou v{ ot pref<pr.e tou
Jeun. lh font honnêtes & a1fJbtts au derniec 
point. Ils m'ont donné des marqt.tes. fenfibJes 
tt'amitié, & la plus gnnde c!t de m,avoir
tégalé d~ns leur maifon;. c'efl: ce qui me fai~ 
voir qu'ils ne font pas fi faro~aht:S qu'ollt 
n1e les avait dépeints.;_ J'a.vot ë qu'en public: 
les fouris net déridfnt jG·mai& leur front, & 
que ~ f.uniliarité de la joie ne ltrut fa-ir rien, 
raban re de leur gravité ait. été~ ; mais dans 
Je parriculler ce font J~ plus jeli!f. gens dll 
monde , c'~ft-à.:dire J~-s. plus enjoüés & les. 
plus vifs. Les Arta.g{)l!lois font pfefque tous 
~ulli m:~igres <JUe mai~ ~Dt-là, Monfieur, 
''Ous poMvez ]"Jgt.r de klnr bonne mine. Us 
difent que: 'da p"PUVtf'I:H ~t ce qtl'tls tFan(pi· 
rent beaucoup , qu'ils mangent & dormcnt 
peu , qu~J:.b OUt les paGivgs de rame y.iJeS-
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a f.ortes; ~ qu~enfin ils diffipent les efprif!? 
in6uens par des exercices que les ·François mt 
i>nt pas fi fouvent qu'eux. Leurs· vifages font 
auffi pâlies que le mien. Peut-être ces même5 
exercices en font-ils la caufe, au moins Ov.ide 
}e croit ain fi, pAllt~r omnis amor, color eft hil· 
4ptUs A1114ntli. Leur taille palfe la médiocre. 
Leurs cheveux fonchâtein obfcur, & leur teio 
~ft auffi_clair que celui des Bearnois. ~out ce 
que je viens de vous dire à leur éga1'd, fe peut. 
entendre- auRi de leurs femmes, dont la mai ... 
greur ne va pourtant pas fi loin. Oh ne p~ut. 
pas convenir qu" eUes foie nt belles , mais on 
nefçauroit srempêcherd""avouër-qu·ents font 
aimables, fi la nature leur 1 été c iahe c11 

&Qtge & en front,. eUt leur a prodt~lé d~ 
gros yeux étincelans, fi pleins de fé n qu

1

Jl'i 
DrÛlent f~ns quartier, deptlÎS les pieds ju f .. 
qu~~ la tête , le$ gem qtü 5'en s'~proc~~n • 
HUes font trii-obligées a T1T!U1W' t1-tnme cl \ 
ltitbagt~re· , de leur avoir apris que be.s per
fonnes de leut fexe ne font oéts qu~ pout 
l"agréable mé,ier d'aimer, & d'thre aim ~ · . 
Cette douce·morale s'accorde parfaitement 
bien avec leur complelriéJn. ltuffi 12 prad• 
quent-ell~s ~ merveill~s. Car dè• le matin 
elles courent aux· :Bglifes, plût dt pour con• 
quérir des cœurs, que le Paradis. -Elles n"ont
pas plûtdt dîné ·qu,elles vont chez leurs a. 
mies, qui fe rendent fervice réciproquement 
flaus leurs g•l.anterjes, enfavorifant l'entrée1 

L+ 
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àe leurs amans chez les unes &.~:hez leialtl. 
tres, avec bien de la ru.fe & de. l'artifice. Il 
s~agit ici de fineffe, car la vertu des femme9 
•on1iffe ici plu! qullailleur~ à bien cacher fon. 
jeu. t.eurs maris font clairvoians, & pou~ 
peu que l~intrigue foit déco~vene ,. elles 
€our~nt grand rifque de faire Iè voi!\ge de. 
rautre monde, à moins qtt'elles ne fe fau
vent àans un Cenvent. Il n,y a qu\ci moi9 
& demi que je vis poignarder une fille 
par fon propre frere , dan$ une Eslife., au 
fied de l'Autel, pour-avoir entretenu quel:. 
f)ue tems un c.ommerce amoureux. 11 par
tit ex pi" ès de Madrid pour faire ce bel ex,. 
ploir , dont il f.ut ch&tié par deux mois· de 
pri(on. On n'a fait ici que dix-huit ou vingt 
alfaffinats de guet à pend depuis que ;;y fuis;
parce que les· nuits fenr un peu trop courtes. 
:Mais on m~a dit qu,il ne fe paffe guére de 
nuit en l..Jiv.er, qu,il ne s:ten falfedcux ou trois •. 
II efi vrai que ce font des gueux,& cks .mifé .... 
:Jables de deu~ Paroilfes de la Ville, qui s,in .. 
fultent de cette maniere-là. Ce font de vieil~ 
ks inimitiez qui les portent à cette extré.
mité. C:e défendre provient de ce qu'il faut 
de grandes-preuvas pour œndttll!ne.r un hom~ 
me à mort. Et de ce que ]~ cnmmels con• 
t:bmnez fe prévalent des privilég~s du Roiau
me pour prolonge-r l,e:x:éc·ution d~un terme 
à l,;.tutrc. Ce qui ftit qu'à la fin il:s çn font: 
q~iue.s eour les Galél·ej:, d'où ils fonene. 

nit, .,. 
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enfmte par mtl,c fortes de voies. De forte 
<(tlc -~ quelqot.1e forte partie ne preflè les J u .. 
ges, tls fe [auvent toûjl)ursde·lacorde. 0n 
ne fçait ce que c,dl: aue ·dé vol~r dans les 
Juës, & ces meurtres ~fe fOot j~ais dans 
cette · vûë.:.B~ Je me fu~s fouvent retiré feul 
dechet le Vice-Reh\ bnze heùre!, ou à mi .. 
nuit, fans qu'oo-tn!air infulté; il efr vrai quo 
j'4i cefl'é de m~~'Poi.èr, fur le ~ènfeil· que 
les gens de- qu'alité me dbrtnétent de 'mar
oher toûjours aecQmpagaé , de p-eur .que 
ces aiTaHins ne me -priffent pour un autre .. 
~iqu)l en foit , il n·y~a rien à craindre 
pour les gC!ns de qu.elcque difiindton, à moins 
qu,ilS:ne· f~ trouv-ent envelopez dan~ quelque · 
intrigue arnoureù[e; car alors on court nf .. 
qtle d'êrte poignardé darts les ruës en ~~in 
midi. -Il faut ·donc être fage· ou s'abandhn
ner !lux courtifanes-, pcntr é1'iterce-malheut·. 
Or de .ces deux. moie~ le prem-ier efi le· · 
meilleur , pllilqu~il 'cton.ferve ·éga~emcnt la 
bou rfe & Ia-fanté. I:a nobleffe d• .Atrag0n-· eft:..: 
aifez riche;. inai!J· eUe le feroit dav{lntage fi 
le-s Pa1'fans de ce Roiaume itoient au ffi labo
Fieux que les n&:res.. Ces pclrdfcux fe con
tentent de faire ·lebourer leurs Terres, fe
sncr, & recueillir leurs grain~, par des '1t G~ ... 
'V4ihOS' dont l'Efpag~e ell: infeétée. La popu~ ~ 
Llc<: conje.éture qu~ la France efi le plus mau .. -

'* ~icére qu:ili donn<in' aur ~ra1rtois 7 8t ~·· 
$ni lé,~ ne f"sû.ic U-cA "" wut. L-· $ 
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vais P~_ïs do monde, puifque les François mm 
Je quittent rour Vfnir dans le 1-eur. Il dt fet 
vrai que le~ t.aboureurs, les Coupeurs de lllrer 

bled , les Bucherons, & les gens de toU$ 

Métiers, fans compter les Cochers, les La
quais & les Porteurs d'eau font prefque tous. 
Bearnois., où Languedochiens ,- ou Au ver .. 
gnats. On trouve i'i quelques Marchands.. 
llearnois, qui fe font enrichis. par le corn .. 
merce de f.ranc.e_, qui , malgré la guer
re , fe fait en~ore affez ouv.ertement. Si 
les Ana gonois av.oient du fang aux ongles,_, 
& qu'ils vouluff~nt~cnrichir leur- païs, il leur 
ferait facile d'en venir à bout •. La R.iviér.e: 
d'Ebre ellnaviga.hle pdur des Grands b~
teaux plats comme ceux de la Seine, d~ 
p_uis "Fort,t~a jufqu,à.pré~de Mir.tndlbra. Cin•' 
quante perfonnes qui font décenduës rn# on~ 
a·lfû1 é qu'il y. rdloit en Eté trois pieds d'eau 
dans les endroits les moins profonds, & que 
d'ailleurs fon co tH~. nt tfi tré$-paifible; telle
filent que la (eu-1~. dificulté ne r.onfifie qu,à 
flltre de.s chem.ins 14! long du rivage, pour
baler ces ooteaux en la remontant •. Les Fran
çoic; emmene_pt içi quantité de ~Iules & de 
Bidet~, fur quoi ils ga_gnent cent pour cent, 
t~1s fi ais faits. Ces 1\tf.ules fervent pour tirer 
1 Caroffes & les • Gt~l-e'hfs, car celles d'Efira~ 
1n:tdure font ch~n:s, & ne réüffiffent pas ici·' 
* Grandes ~arer.cs,. qui' portent- so. ~uintaux & 
~ fonr ti.rAcs paf,~~ · 
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tomme dans les Païs lvléridionaux de l'Efpa
gne.A l'égard des Bidets, on les débite -ordi
nairement mieux dans le Royaume de Valen
ce, où les Païfanfï s-'en fervent à.des ufages di
krens. Les Caroff es de ce païs ont,~ p·eu prés, 
la figure des Coches de Fra.nce, & ils vont
d-'une fi grande lenteur, qu'ils ne fèroient
pas le tour de la Ville dans le plus grand 
}Our de l':Eté. La lvklde d'-aller en vifice 
à Cheval efl: ici comme en Portugal , &~ 
l~s GentilshQmmes & les Officiers de.-guer
re font habillez à la Fran~-oife; ils trouvent 
que l'habit- à rEfpagnole eft infuportable , à 
caufè de la GQli/lA,, qui eft une efpece de 
Carcan, olt le cou fe trouve tellem~nt en
chafié, qu'il dl impoili.ble de baiffer ou de 

, t0urner la t~te.. L'habit des Femmes paroît 
un peu ritiicule aux Etrangers , quoiqu'ils· 
ne le font pas dans le fond. Jè trouve à
lite\lre qu•il dl, celui des nôtres cent fois 
au ddfous; les Efpagnoles ne fçauroient ca ... 
cher aucun défaut dé nature. L.eur taille , 
leur grandeur , & leurs cheveux; paroi(:. 
f~nt tels- qu•il; font; ·car· elles ne portent 
ni aoëff.~s, ni talons, ni corfel@ts de baki ne. 
Si les Fran(oik!s étaient obligées de pr~n
dre.ce~e- made ... là, elles ne tromperoient pas 
tant de ..gens , par leurs tours de chev_ eux ,._ 
lturs ta}ORS , &· lé\lfS fautfes haflches; U 
cQ vrai qu~on pourroit un peu reprocher 
aux Ef'P~noles de montrer à décauven 1~ 

Et 6 



~1-1 VorACES DE P'ottTU'G:Al:-~ 
moitié de leurs bras, & de leurs épaules ~ ro,. 
mais en rr.ême temp~ il ne faudrait pas é.~- ~n! 
pargner les Prançoifes, qui -affeét~nt d'étaler l!f· 

deux picccs prus tentatives & plut animées.;. mêrr 
~ar dés qu'on alléguera que les unes·fc~nda .. 
li.lènt par· d€rriére ,. on aura le même droitt 
de répondrc~:que -les autres- fcandalifent par 
devant. Au relle, fi ·lés: Femmes fant gê
nées , eUe ont !!agrément· d,être foPt con•-
fl<lérées. Car dés qu,éUes· paffent dans les~ 
rilës à vi fage déeouvert , en CarotTe, ou . 
a<: pied, Otlt s'ar.rê't-e pour leUY faire une ré•· 
v.érence ; à quoi elles- répondent par. une 
inclination de tche ., fan!~- plier le genou. 
l::eurs E~uiers,. qui font des V-.icillards hou 
rle foupyon., leur. donnent la main nuë , 
c~r èdlr la made fifpagn<.Jle. Ge font les• 
feuls·.qui a4'ent ra van tage de toucher leurs . 
l!JQÎns , car qua1.1d· un- €a·valier fe trouve 
pu hazard daoS'· une Eglife aQ..prèi du Re ... 
JiÎt·ier, &· qu·u11e s'y prefente, il tr.ernpe fon· 
Chape1tt dans rc;aa. btnite, potu lui en 
o.ff.~·ir. 11: en e& d-a même à la danfe, ce 
~i A·anive guére fouvem. ~r le Cava~· 
liir & J~ DAme n~ fe tiennent que par 
1~ deux.lxn1ts d~uA Inoudu3ir. V»us pou:;. 
VttZ" jHge_r de-là Gombiel)-le falot du baifer 
y paroÎl; chaq·uant. IL fa nt que ~· vous 
flllk . c--onnoh.re que+ 16-Efp~gq.ols ne. fœt. 
j?JIS'· ·ti fatoache$ qu, on le:. publie, .en 'fOuS 

d.<)f)nn:At· ~m· mêmœ temps ù.n1 petit'~ d-étail 
*~leurs-- r~~-- Y;,n Gentilhomme que.. j~ 
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\'Orois très. fGuvent chez le Viceroi , & 
d.ins les Acad~mies , m· aiant honoré d,u~ 
ne vifite ' fe nipood~s a fon h~nnêteté de la 1 

même maniére. lt rne reç6t au haut de · 
t:efcalier, & m,aiant conduit dans une Salle· 
où nous--nous entretînmes une demi-heure, je 
lui demandai comment fe pCilnoit fon E.•
poufe, mais il me ripondit qu'il la cro- 
yoit en· affez. bonne fan té pour OQUS recc .. -
\loir dans fa Chambre. Aprés cela voiant, ~ 
paroît.re ~e Chocolat & les~ bifcuits , ce Gen
tilhomme fe leva · pour m·introduire dan~
]a Chamlne de fa Femme , qui ·s"état\t te-:·
mtë debout pour recevoir no5· révérences, 
s~affitfur fon so[11, pendant qu'on-nous don
noit des··· ch:rifes. Je lui dis que j'étai~ 
f"rt oblig6 à fon Mari de m·avoir proeu-· 
ré l'honneur dc.la iàluër ; elle me répond.itr 
gu•il me regard oit comme-. EI pagf)ol , & -
comme Ami; enfuite aiant pris -le Ohoe~ 
lat , elle me demanda ft .je le trouvais 
bon, & ft les Darnes de France n·en pre .... 
11oi~nt pas. La corwerfatioP ne du-ra qu~ult. 
demi quart d,hèure , car comme k crai- · 
gnois de pécher contre les ~t"Q.alitc~ Ef
pagnoles , je me levai , je Ja- fàluai , ~ 
je fonis de h Chambre a~ee- . fen Man , . 
qui me pria de tlîner avee lui.. Nout , 
nous promenâmes Fendant ". tems-f~ d-arrs 
Jon Ja-rdin~ & aprés. avoir fait mene~- fcsr 
•hèvau:x ~vant mo1- ,. AQ~ resnonwne• 
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dans une Sale où le couvert étoit mis.- Un ~i 
- moment après la Dame parut, emra, & après aec 

avoir falué à fa maniere , elle prit fa place hl 
d"un côté de. la* 'Table,&. nous de l'autre. 
@n fervit d"' abord des Melons, des :Riaifios, 
des Pavies , &. des .Figues,; enfuite on nous 
donna chacun nos pitam~ à la .. maniere des 
Moines, confifta·nt en ce qui fuit ; des cote. 
Jettes r.ôties dans le premier,plat ; une per
drix & un pigeon auffi râtis dans le fecond, 
un lap-reay en pâle dans le, troifiéme , une 
ftfcaflee de poulets dans Je quatriéme , des 
t Oronges environnées de petites T·ruiteS< 
l<i>ngues comme le doigt, dans le cinquiéme;. 
& une Tourt~ d'abricots dans le fixiéme. 
Après.:quoi l'on porn des boüiHons jaunes 
comme te fafran , .dont ils étoient remplis. 
VoiU, Monfieur, en quoi confilloit .la por
tion de chacun ck nous~ C~pendant nôrre 
converfation ne roula que fur les F.rançoifes. 
Ila Dame priétendoit que la grande liberté 
que les hommes ont en France , d'entrer 
"hez les Femmes , de joUer , & de fe pro
mener avec eUes , .. expofoit les plus fages &. 
venueufès ~ être deshonorees par des indif .. 
crees, & des médifans; qui pour fè faire va
lGir gens à bGnne fertune, diffament ceHes 

*Table· fép~rée par delfous avec des planchés, afill 
f:)~e les pieds des Conviez ne fe touchent pas . 
. t L'efpece des champignoAS .rouges ddfus &. jau~ 

nes. .ddfou1 .. 
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qui leur réfifrent. Enfin , après avoir bien 
déclamé contre les Maris, qui digérent paifi
ble.ment ces affronts , au -lien de fe venger , 
nous fortîmes de 'T'able. Elle fit fon falut 
ordinaire , en fe retirant dans fa chambre. 
E:ependant je fis au ffi ma retraite •. Le Gen
tilhomme ~rcha toûjours devant moi, juf
qu'à l~èfcalier, où:.il~arrêta du côté gauche, 
a.fin de me laifferJa main, en lui· dt fant adieu. 
Il attendit que je fuffe au pied de refcalier 
pour recev-oir un coup, de chapeau ~enfui tc 
nous nous perdîmes de vûë. run & eautre .. 
Je vous raconte cette avanture pour vous 
faire connaître la maniere dont les E.fpa• 
gnols en uftnt en vers leurs Amis. Si cent 
Gentilshommes m,avoient r.êgalé, il n~y au-: 
roit aucune dif~re11ce de ce que je vous ai 
dit, {i cc n~eft, peut·êt-re, enla-bonne che• 
re. Car pour la cérémonie , c~eft toûjour~ 
la m.ême chofe chez les uns, comme chez 
lès autres. AinG, par cette Defcdption vous 
f~avez t0ut ce qui fe pratique en Efpagne :.· 
en p.ar{ille- occafion. Je.~<roi vous avoir· dit 
que Jes Efpagnoles nous traitentd,indifcrers; 
elles n'ont, peut êlre, p.as tout le tort. Car 
toutes les F(mmes de l'Europe tiennent le 
œême langage. V.:oici qu•lqufs vers Rfpa., 
gnols qu'un fou de Poëte a faits fui acttc 
matie1·e., il y a ciHquante ans. 
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Lts· diforettJs EfPagnolet. 
Los maridu~ Zdb~s ~ 
JfA%.-tn en Collados Go~::o~ 
Orejas de Caractle-s. 
No fon tales los F1ance;:.es ~ 
T11ntrrno pueden cubrir; 
.Antes mas quieren mil ve:t.ts , · 
No-hAz..t1 , q14e no de~ir., 

Ce là· ~e'ut dire en ·bOnne profè; qur les'difo 
tJtets- Efpttgn"Ols aident AUX Femmes à coëfer leurit 
M.cris , pttr des embraft.emens fecrets. Qy lei 
Fr.anf9Ïs' "" contraire nt-peilvtntrien cacher, cal' 
ils aime'nt·mill~ fuis miet~x· ne p4s•faire le '""P ~ 
qt~e- de ne pAs·le-thre·. V:ùilà, Monfieur ~à pe~ 
près, le raifonn~ment de t:e Huron- qui pré .. 
rend que nt>us faifons gloire de paier les fa~ 
veurs ·des Dames avec une .ingratitude•qui· 
ternit leur réputation de fond en comblè. 
Cet avis peut leur ap~ndre ?t111e fe-pas fier à: 
des évaporez. Uht! Ftmme d,.efprit ne fera 
jamais em barraffée à connoîtr~ le û.uaét'ere 
d,un homme , lorfqu,elte voudra s,en don
ner la peine. Les jeunes gens font foux, ce~ 
pendant·· les Dame~ les préftrcmt aux ·gent 
fàges , parce que la Sagcdfe ne: leur viena 
qu,à l"age où }Q nature commence à filnr 
doux. La Langue iadifcrette ~e'S je\lilCS c~ 
-valiers fait un tort confidérable à leurs MaJ...; 
U'ieJfes ; mai$ les. Femme~ de . .dla.t-n b;e ~le~ 
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Confidentes n" en . font pas moins. Les 
Pemmes fe perdent fouvent elles- mêmes 
pour ne pas prendre 2ffe2: de précaution en
vers leurs Domefl:iques. fapelle une femme 
fage celle qui fçait bien cacher fes folies. 
C'efi un des premiers talens des Efpagno
Jes. Lefquelh:s font en cela beaucoup de 
grace à leurs Maris , car enfin le coup ne 
fait que le cocu , au lieu que le bruit fai~ 
l'es Cornes. Sur ce beau mot , je finis ma~ 
lettre, en vous priant de m,écrireàBilbao,. 
où je dois aller au premier jour. Delà j;e 
~Ôtoierai par terre ou par mer , les côtes 
m:u itimes jufgu,en Portugal , afin de con-
noîrre les· {)orts & les Havres dont on m,a. 
parlé tant de fois. Cette découverte me fe
ra plu~ de. plaifir que fi je voiois lts plus• 
\)elles Villes du monde. Cela vous f4liC::
y.oir qtùlncfaut pas difputer des goûts,.., 

Je fuis, Monfieur , vôtre , ~c. 

·~ 8 .4. J. AG 0 Z A, l1 s. Ollo~fft8J't•· 

f 1 N ... 
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